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1. 

Caporal Egil Hartmann, Légion Noroégienne 

" Au pays de la misère " 

J'Al un ami en Norvège. un de ces bommes qui ne craignent ni la mort 

ni le diable lorsqu'il s'agit de combattre pour un idéaL Il avait la conviction 

profonde qu'aucun régime autre que le communisme n'était capable de créer une 

base d'existence solide et équitable pour l'humanité. Lui-même, il avait sacrifié 

beaucoup à cette idée. 

Des ouvriers du monde entier, par millions, partagent cette façon de penser. 
D'amères expériences leur ont fait connaître les différents partis politiques. S'étant 

sentis abusés par tous, ils se sont ralliés au bolchevisme, non pas qu'ils en connais­

~t les bénédictions, mais parce que Moscou a su les entourer d'agitateurs sans 

scrupule qui ont fait reluire à leurs yeux les beautés du paradis soviétique. Dt:s 
ouvriers mal rémunérés, aigris, sont une proie facile, et le communisme, avec sa 

formule : « Liberté, Egalité, Fraternité » leur apparaît comme un rêve. 

Les bolchevistes n'ont jamais craint de fournir des preuves à l'appui de leur 

propagande. Le simple mortel n'a jamais été autorisé à franchir le seuil du paradis 

soviétique, et il n'a pas été donné à tous les étrangers de le faire. Des ilotes soi­
gneusement choisis par Moscou ont reçu la permission de visiter ces magnifi­

cences. Intourist a pu, avec fierté, exhiber des fabriques et des installations mo­
dernes, des habitations ouvrières, des écoles et des champs de blé immenses exp loi· 

tés suivant des procédés ultra-modernes : les élus ont trouvé tout cela bel et bon, 
beaucoup sans savoir que ces merveilles n'étaient qu'un trompe-l'œil. 

Malgré tout, je m'étais attendu à rencontrer quelques-uns de ces bienfaits tant 
prisés par les bolchevistes. J'avais pensé que Staline avait, dans un but de propa· 
gande, pour le moins tenté de mettre sa doctrine en pratique. Et c'est pourquoi 

(étaa intrigué en pas ant la frontierc de l'ancien pays des tsars. 

Au d la de cette frontt r t un petit v1llag . A l'entré , sc dres 
Il r lu• un m nphon co lcttr maJU ul 1 1 ~uirland 

un porte 
d R ur 
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. 1 . 1 ~ it b. d'un pettt r<.: tn mph 
' . pu t roue lfU ' s g . 1 • 

1 dt nt et ' tan · . 1 ,tura• Jk . . pour nous f('(" ·votr. Je ' rn nde 1 tn 
· artout en l rame: .1 · • 

t 1 •1u·on en lon~trutl P J t . « L'entrée du parau ». 1 • comm1s-
. • 0 Ju tt: tt: , 11 mt 1 • 

t, rpu.:tc: Id .Sl~Oifil.ttt J , nu complètement fou. 
•ar J·· le vtllage est cert.tmement t"\ • 

~ ' t re En cc moment, je mc . beaucoup avec ma vot u 
J·u eu l'occa..'iton de voyager , d 1 cœur de la Russie. Je dois 

. de kilometres ans c 
trouve l plusteurs Lentames . di-. • es si l'on veut dire par là · 

. . . . des condtttons para staqu , . , . 
tvom:r que 1 at trouve . . d 1• . tence et ramener J'humanrté au ntveau 

d" pnmtttves c cxts 
retourner aux con tttons • · e Des enfants rachitiques en 

. d vernes Partout la meme tmag . . , 
Je 1 homme es ca · 1 . d saleté de maladie et de vermme. La 
hJiUons, des cabanes affreuses, p.emes e •t • t Un lambeau d'étoffe sert a 

. . . d 1 ulation ne possede aucun ve emen . • , . 
maronte e a ~p d'ffi 1 de dire l'aspect qu'avait le vêtement a lon-cacher l'autre et tl est souvent 1 0 e f 

' ·, rtées les unes sur les autres. Seules les emmes ~me. Ce ne sont que pteces rappo , ' . . ' 
' · ètues et ont r air plus propres. Nous n exagerons nen . a ~nt un peu mteux v . . C 
Oslo. un original circule avec sa voiture à bras et sa colorue de ~arasttes. . e mon-

sieur a r air bien mis, en comparaison des paysans et des ouvners que 1 on ren-

contre ici. 

Il est néc-essaire de savoir que les contrées où r on trouve de telles. conditions 

d'existence ne sont pas celles qui manquent de pain. Elles appartiennent au 

contraire au grenier de l'Europe . .1ux r~gions agricoles les plus riches du monde. 

On peut vopger Îli des journées entières sans que le paysage change ~e carac­

i.ère. Aussi loin que la vue s'étend, on n'aperçoit que champs de céréales : blé, 

seigle, froment, orge, avoine, et, entre ceux-ci, de vastes champs de trèfle où pais­
sent des troupeaux de bétail et des bandes de chevaux. Tout ce que l'homme peut 

désirer, il le trouve ici en surabondance. le pays déborde de fécondité. Le sol n'a 

ra-. besoin d'être travaillé. Tout pousse de soi-même; il y a là de quoi nourrir des 

mJiltons d'êtres humains, et pourtant des hommes meurent chaque jour de faim. 

Tout cect peut paraitre paradoxal. Cependant, des centaines de mes compa­

tnotes, des Finnois, Danois et Suédois de nos régiments, peuvent confirmer que 

Je ne mens pas. Avec l' aide de l'interprète, j'ai pu parler à de nombreux paysans. 

Btffi qu'ils voient en nous des libérateurs, ils sont souvent très craintifs au début. 
Les bokhev1stes leur ont raconté que nous dévorons le peuple. 

Pendant des générations, ih ont vécu comme des esclaves. Au temps des tsar<>, 
tls on été serfs, dominés par les nobles; et sous le bolchevisme également. Bcan­

oup, par exemple ceux qui n'ont jamais possédé de terres, avaient fondé Je 

r~~ tspom sur le communisme et la collectivisation de !'agriculture. S, iJs 
0 

ete amt:rement ~. Autrefois, ils pouvaient manger leur content. En der-
n er lreu, •l lt'Ut il fallu travatller du matin au soir en automne mii·IIlf 

1'1/rl)p; lft 1 t' Il/ ,, ' '""'' lt lfJ/ thltfl" 
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tres tard dans la nuit - sans aucune rétribution. Tout ce qu'ils produisaient, ils 

étaient obligés de le donner à l'Etat. Ils touchaient chaque jour on kilogramme 

de céréales, pas de farine. Avec ce salaire, lis devaient encore payer les impôts, 
Y"elle que fût !"importance de la famille qu'ils avaient à entretenir. Les fwmes 

<:t les enfants pouvaient bien travailler, eux aussi L. Les paysans devaient écono­
miser des céréales pour les vendre aux magasins corporatifs. Aucun n'était autorisé 

à posséder un demi-hectare autour de sa cabane. Le paysan devait avoir une v~, 
un cochon, de la volaille, quelques légumes et des pommes de terre; il y était 
même obligé : l'Etat soviétique exigeait notamment qu'il lui livrât de la viande, 

du lard et des œufs. Au cas où le paysan ne pouvait le faire, il était considéré 

comme saboteur. On lui prenait ce qu'il avait, on le fusillait et l'on envoyait sa 

famille aux travaux forcés en Sibérie. 

J'ai dit comment la population est vêtue. On comprendra encore mieux si ron 

sait qu'un complet coûte 1.500 roubles, une paire de chaussures, 600 i 800 rou­
bles. Quoi d'étonnant si l'on ne voit que des haillons et nrement des chaussures. 
Je ne me souviens pas avoir vu de bas hors de la ville. Pas un Russe mort à qui 
l'on n'ait retiré ses bottes. Ce sont là magoificeoces dont le peuple s'empare imrnê­
Jiatement. Ce que l'on gagne en une année ne permet pas de s'habiller décem­
ment. Au milieu de cette misère, les commissaires ont vécu comme les faux hour­
Jons dans la roche. Ils avaient tous les privilèges. C'est pourquoi, il n"est pas sur­

prenant que l'esprit de la population soit envahi par le désespoir et lïndiffé· 
renee. Ambition et habileté sont de vains mots ici. On leur a pris tout ce qui avait 

Je la valeur. Ils étaient condamnés à l'esclavage petpétuel, tout leur était devenu 
indifférent, la mort, la faim, les travaux forcés, la Sibérie. Que leur importait ce 
à quoi on les obligeait. Et c'est pourquoi ils ont perdu leurs biens et que, de plus, 
toute l'économie agraire s" est écroulée, elle aussi. Malgré tous les perfectionne­
ments m«aniques apportés par les bolchevistes, la terre ne produit plus comme 
avant. Il est impossible de comprendre les intentions de Staline dans la politique 
dont il a usé envers les paysans. Je ne vois qu'une raison à tuut cet"i : dans sa 
folte des grandeurs, Staline n'a visé qu'à une chose : conquérir le monde enticr 
au communisme, coûte que coûte ... La vie humaine n"a jamais cu de vakur en 
Russie, et c'est avec le sang des ouvriers et des paysans que le bolchevisme a cons· 
truit les plus grands avions d chars d'assaut, c'est avec ce sang tluïl a mis sur 
pied les plus grandes armées ,)u monde. En guise de façade, Staline a bigé dC"S 
palais, des t~trcs, des cin~nw, le tout sans valeur. Et pourquoi ? Parce qu'il 

temps rabaissé l"hon1me au nivou de la bEteL.. 

1\ 
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f '"" da c:foltœ anicot au moill5 deux centimètres ct demi de 1~. Pour la tua'. 

1 Msit • ••iJ cl'aae pia:ce ou d'un objet dut 
1:' ~ mtir-. des Soviets ~t de nous faire mourir en silence On ac sc soncï•ït 

1 " 1 de ce que aous faitions entre qoqs C at aiDii que, bieD qae a' ébat pa 
;stw. r- le ... fort de Woir ceus que la faim nait mis ll'ea'*"'t'C • de 
lt JI' 11 9 r •• eafiilb a& co '*l~•ilé. Cbaqùe jour, nous oaas • -,.t.. l,· • .... 
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lltlafJ ' . A tJ!t peJS Mill. ~ seabr• nt in' rt re 1' co 9ie tt, 
r ni .e . «"*• nous cpû enrt la jeie • au* ... pep. ., • p .-:-
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u~sc, \' att1un bt 

~e entre \a. \aidc:m hum.un 

termm~c \e r \ 
ct la beauté dtvtn 

uvent pu l an 
.Au plus fort. tl r 

tr.m~ttton entre l'•dor<itlOt1 dt\'ine et le blasphem... J l 
De son observatoire Hevl!, Gogui avait prévu l'avènement e 

dans toute ~on horreur. 11 avatt entrevu l l!c roulement d u.n ~onde pu• 
qu1 lanit fait frémir Mais. en même temps, il partagea tt \ émot des . 
fatsatt satgoer son cn:ur. Et c'est amsi qu' tl salua, d:ms son ~pnt, le tnomphe de 
\a fureur, le règne des hordes, \a. fm de \'enchaînement. Mats tout cela, n étatt·CC 

IWt le fouet du bourreau ? La nuit serait illuminée par .\es fiam~es, de ~a vase 

sortml.tent les images des idoles et, malgré tout, la. Russie resterait plongee dans 

la tristesse et la désolatiOn. Une voix montait en lui, et c' est en vain qu' i1 essayait 

de l'étou ffer. C'était la. v~ix du sang et de l'hérédité. Une nuit d hiver, il s'appro· 

cha en tr~blant du· poêle et, dans un accès d'amertume, il brûla son ouvrage. 

Ensuite. il se mit à pleurer, moins de douleur que boull!"ersé par h vision qu'il 
an it eue de sa propre patrie. 

A la tombé~ de la nuit, nous avancions dans la plaine, l'esprit imprégné de 

rêvene rr.éb.ncolique, nous dirigeant de l'Ouest vers l'Est . .\ l'horizon se décou­

p:!.ttnt la cihouette des arbr~ et les dômes gris des églises russes. M.ais le vent ne 
no..:s apportait ni le son d'une cloche, ni aucun chant. Un silence glacial régnait 

partout. La pl:!s grande solitude pèse sur ces terres. Rien qu'un chemin poussié­
reux et, au loin. les combats acharnés. 

.Kous re;:..:ontrk.es des colonnes interminables de prisonniers croisant notre 

chemm et qui mms regardèrent sans dire un mot. Il est impossible d 'oublier l'ex­

ressîan de œé!r.colie qui se ~~· dans les yeux de ce jeune garçon appuyé contre 

la po~.e de ll cabane q~1 nous repde pJ.Sser. On ne saurait oublier non plus le 

emect d: cette ..:ab~ne Vide, abri du paysan, de celui qui. à Ja sueur de son 
frnn• ,.~_.,;. ·--'- cle S.if,?Jrt à l'idéal communiste. Partout, des créatures dans 

~h··ma:;-,t.S, SJ.;".s dauifage, le sourire éteint sur les lèvres en 

de la •::l~:is.atJOn . E• b. faim, des haillons, une misère sOrdide, 

. è à la dé,gé~ëresance morale : « des âmes mortes » ! ... 
e co~~rusme ' C'est Ià ce que, depuis longtemps déJ'à on 

co~ les ..: 'lie d' · ' 
lié ••dre cam .. ! -- a '"': :S. un paradts terrestre, délices qui devaient se 

t me o.o.'le L'Lu btfüHitSl.':lte sur to t l'E , . 
... • u e urope chrettenne. Mais les 

- rees devant la put'ss - d . an~e e nos armes et 
anow C ch · d 

....... e etrun e la douleur et de la vie-
l --··esse la plus ,·aleureru 1 .. 

"'"~";._ --- . e et a plus vmle de notre 

• e 
... r.tJes, broyées, afin 

oonv•ient contenir. 
sortir 

des 

. 
o, •rmnazr, 

" Ce que j'ai vu dans l'Etat de Staline " 

RT la régron frontalière, la première viiie ou J a1 pu remarquer le'i -s rgn 

dun rude combat, c'est lemberg .. Mon intention n 'est pas de relater la b .. 

taille qui eut heu en cet endroit, laquelle remonte trop loin en arrière : Je tiens seu· 

lement à cLre brièvement ce qu'on y vott auJourd'hut . Lemberg est ur.e vtlle qut 

mtesse Comment pourrait-ri en être autrement pmsque les Soviets ont 

rès de deux ans et que la v11le est encore le thé.âtre de luttes 

mes des hautes maisons sont effritées par les balles. Une 

mult itude de pet1ts creux blancs indiquent les salves farouches de mitrailleuses 

qui caractér:sent !.1 fùite· des rouges. Dans les jardins, des traces d incendie. De 

nombreuses matsons ont brûlé entièrement de haut en bas et ne présentent plus 

que leurs quatre murs. Mais à Lemberg, il existe autre chose qui contribue à 
rendre la v dle encore plus sombre , plus triste, quelque chose qui est différent de 

nous, qui nous est étrangn. Ici vivent :wo.OOO juifs On les reconnaît tout de 

suite au brassard blanc qu'ils portent au bras droit, ~ur lequel figure ' rétoile de 

Salomon. 

A Lemberg, la domination des rouges a précipite beaucoup de monde dans la 
ruine ; déportations en masse sur lïnstig.1tion des juifs surtout. Parmi la po pu· 

lation et jusqu'aux prêtres. il a disparu beaucoup plus Je monde qu'on ne l'aurait 
. . 
pmats cru . 

La liberté de conscience existait bien d'une hçon générale, mais ce n'était là 

qu'un prétexte et un jeu raffiné. Les Soviets permettaient de pratiquer le culte 

religieux. mais dans de certaines conJitions qui constituaient comme un (hef. 

d'œuvre de combinaison diabolique. Ils disaient : l'Eglise est un lieu d'amusement 

comme un autre. Le prêtre était donc obligé, s'il voulait monter .i sa chaire, de 

payer des impôts, comme les acteurs et les artistes Je théâtre. L'Eglise, si el! 

voulait rester ouverte, denit également payer des impôts proportionné~ l !tm-... 
portantljes recettes de l' « ét.lblissement )), sinon elle devait fermer De .. et 

nièrc. 'ré~lise des jésuites et les quelques autres églises ~.ltholh.JUCS ont f'J.\ 

1 .. 

• 
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all!om d(' roubl . . . - . 

r la rlurart d 
n uui potte nom ~tbéri 

ansa ~rnct" Q 1 

t.tient deport 
n ll\'.lat ""P,né là 11artt 

•~n 

r 1 r 
le paradts sov1étique ! ... (elut qut a trouvé tdte Jenomm 

mière fots s.wnit bren te <.tue ca~hnlt ce pays gig•HHcsque et tn<Onn 
Aujourd'hui que les sold.tts de l"Armée allemande et ceux des Jegtonc; eur 

péennes sont accueillas comme des ltbérnteurs par ln population qui verse d 
larmes de joie ,en les voyant. le voale est tombé : tous sont à même de com. 

rrendre C(!S conditions effrorables et de les juger d'après leur juste valeur. Un 

\.hiffre suffit pour donner une idée du mal qu'a causé le régime soviétique à ce 

pays : 30 millions d'êtres humains ont été déportés en Sibérie. Et ce que nou-; 
avons appris de la littér,•ture russe ou occidentale n· est que tfop nai. 

n ne s'est pas contenté d'opérer des déportations isolées ou collectives. Des 
malliers de femmes et d'enfants, qui ont été contrdints de participer aux tr.waux 

de défense à l'intérieur du pays. ont été tués. Un pays que Dieu paraissait avoir 
comblé de richesses a été ra\'agé et précipité dans la ruine. Des millions d'êtres 
ont été réduits au ni\·eau de vie le plus bas pour être nourris de vaines paroles et 
de propos rb·olutionnaires. 

Lappauvrissement matériel et spirituel de ce peuple ne connaît pas de bornes. 
Le régime so,·iétique et ses chefs ont ,·i.sé à deux buts : d'une part. ils ont créé 

des industries pour équiper les armées destinées à combattre pour la libération 
du monde et d'autre part, ils ont veillé :à propager des idées politiques parmi les 
hommes destinés à constituer ces armées. Rien J"autre. Aucuns tra,·aux d'utilité 
publique, aucune org:tnisation sociale, aucuns tran.ux agricoles, pas d'hygiène, 
p.as de .:uiture intellectuelle, pas d'éducation mor.1le. Rien de tout cell. On n'a 

réé dans aucun dorru.ine, mais rartout on a parlé de h CÎ\'Ïlisation bolche­
vim- comme d"une chose incompanble et inimitable. Dans les petits intérieurs 
modestes. qui anient consen•é Je souvenir du siècle passé, dans lesquels on te­
trnon-..it encore le superflu bourgeois iné,·itable, on pouvait encore tirer. ici et là, 
de sa ca.chttte. ua !~·re. un dictionnaire ou un petit lexjque qui avait été dissi­

x Dar trop indis.:rets du G P. lJ, mais, dans b génération acruelle, 
a ttt entièrement consommé. Il n'est pas facile d'y remédier. C'est le 

e dans les rues et dans les magasins. En un mot ~ la défaillance 

n.rse. Cest le sentiment qu éprom-ent les Russes li~rés. Ils 
commence pour leur pays aussi . e ère 

• son pour confirmer la spontanéité de ce sentiment Ce 
er denunde si :Moscou est bientôt pris et .fYla fin 

.1 uun.m:~e que temoume DO" \ C:f'\ 
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ses glorieux li~rateurs, ni à cause des travaux qui commencent, mais parce que 
partout, la civilisation revendique ses droits et qu'en même temps la vie reven­
dique les siens, elle aussi ! 

s. 
Lieutenant Esebeck, Armée Allemande 

" Kolkoze et Sovkoze " 

L
A propriété privée a été abolie en U. R. S. S. Elle n'a été maintenue que sous 

une seule forme et confirmée expressément par Staline, dans le kolkoze. 
Les terres des paysans, auxquelles on adjoignit d'anciennes propriétés foncières, 
ont été groupées en propriété collective dans le but d'une exploitation collective 
unique. La grande exploitation qui en est issue est donc propriété de la paysan­
nerie, tandis que la maison, le jardin et un petit nombre de bétail sont restés la 

propriété du paysan. 
Le parti communiste fut le représentant de ce mouvement collectif du pays. 

Et cela devint fatal pour le paysan. Car aussitôt commença, exactement comme 
dans les villes, la prolétarisation violente de la population rurale. Des paysans 
qui travaillaient la terre de leurs mains laborieuses, devinrent des prolétaires ex· 
trêmement pauvres. Le sol le plus fertile et les récoltes les meilleures ne parvan· 

rent brusquement plus à conjurer la faim. 
Parmi les nombreuses exploitations que nous avons examinées lors de notre 

pnsage et parmi les nombreux paysans dont nous avons étudié sérieusement les 
rnnditions d'existence, nous citons un cas particulièrement favorable. La récolte 
uu kolkoze de mille hectares fut, en l'année 1940, bonne, bien au-dessus de la 

moyenne. Nicolai Arsenievitch Sadoietic.o est un homme sobre, travailleur, de 
quarant~deux ans, qui habite avec sa femme et ses cinq enfants dans une pièce 
de la petite maison dtrainienne courante, couverte de chaume et qui possède un 
ar~t de jardin, dix poules, une vache et deux cochons. Le couple travaille en 
commun dans le kolkoze et Jiussit à accomplir huit cents journées de travail. La 

journée de travail signifiant '"" tmilé J, trat1Ail, un homme peut, le mfme 
accomplir deux, même trois jour~ de travail. Que huit cents journles de tra· 

vail repr&entent une grande performance, cela ressort du fait que le rendement 
paysàn du ~ltoze at de deux cent soixant~dix à trois cents ~ 

, Sadoi.,-, et sa femme fournissent donc chacun cent journées de tra-

vail en plus. Il s'asït, en effet, de nourrir cinq enfants 
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\\:Li l.l rémun~r;1tion cakukc J'aprt•s le produit de b récolte 

Par journée <le tra' .1il 

Blé 
....... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Pommes de terre ................ . 

Grains de tournesol ............... . 

Salaire ............ . ........... . . . 

">00 gr. 
700 gr. 

1 'iO gr. 
1,10 rouble 

Le couple a Jonc gagné dans une année, ensemble. 800 roubles, en tant q_uc 

sal.me, S quintaux de blé, environ 11 quintaux de pommes de terre, 2, '{ qum­

taux de grams de tournesol et, exceptionnellement, 20 ki logrammes de sucre, 

la femme ayant tra,·aillé à !.1 récolte de betteraves. Du blé, qui fu t utilisé pour la 

preparation du pain, 10 C.C restèrent au moulin, de sorte que 7,2 quintaux purent 

ëtre utilisés Plr poud, soit 16 !ines de grains de tournesol , on obtient 2 kg 5 

d huile, de sorte que Sadoienko avait annuellement 15 litres d'huile à sa dispo­

~ition, étant noté toutefois que la liqu idation de la paysannerie commençait déjà, 

~ar la ;écolte réelle d'huile est de -t kg par poud et non pas de 2 kg 5. 

l\.Lus comment donc se calcule ce salaire qui dépend de la récolte. dans les 

anr:ees de m.a•.1nises récoltes ? On estime Je kolkoze deux fois par an. C'est-à-dire, 

on taxe b. récolte d après la quantité d'épis et, suivant cette estimation, on impose 

à : C:Xflo:ta~ion ur.e obligation de livraison qui doit être respectée. Si la récolte 

est inférieure à 1 estimation, et que l'obligation de livraison ne peut être respectée, 

ia q ..;:antité lllln'fcJan•e est stmp !ement ajoutée à Ja récolte de la nouvelle année, 

et : r:>bllgat!on de !~,·raison se grève de cette quantité. Une surveiJiance absolument 

:z.r !a STM. Station des tracteurs de machines. Le chef Je 

fv;. ~r.:s>.lnt c;es batteuses-moissonneuses pou r la récolte. il a le contrôle 

rer. l~~ent I.~ SThf furent, par conséquent, les fiefs du système qui 

éco!te d.J kolkoze ne fût pas trop bonne. 

à l'Etat. était « propriété privée » et fourni s­

r.J.ture On évaluait Ie nombre de journées de travail, et 
em.aniée. u s f rais d'exploitation étaient couverts par la 

~a\'a; r 1 l:tllt OO".l r la récolte livrée. Les prix étaient bien au -des-
• 

e Le p.:~ysan du kolkoze pouvait év1demment, en 
~ • ., , ~,. ,.',.rhetec au prix officiel du blé ou du fourrage. 

ait donc d'un budget de 880 roubles, cc 

to;;otdor~ assez ronddctte., s'JI 

q.;.":'f ... e cho'ic Mm, d'abord. iJ d!.'Vart 

.,.~n 

vait pu 
le~ 

Impôts ..... . .... ~...... . ... , .... , .. . 
Emprunt obligatoire . . . . . ..... , , . , '. · 

impôt agricole . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · · 
Impôt communal . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
,A s~u ra nee . . . . . . . . 
(Assurance obligatoire po·u·r. ~~ ~~~~~~~~; . . ..... . . 

14 0 roubl e~ 

100 

40 
20 

17 

1 

)\ 

» 
)) 

Ce sont 317 roubles q · d . • , 
déd 

. uJ eva1ent etre deduits de 880 roubles. Il convit.:nt de 
u1re encore 40 ro bl 

b
• , . . u es pour une vache, et comme il s' agissait dune jeune 
ete, c eta1ent 7 5 li tres a l' d 1. . . . . • u teu e 150 1tres qu Il falla1t fourntr a de rares 

exceptions près sans i d 't • d 1 . • ' . . · • n emn1 e; e p us, un 1mpot du kolkoze de 3 2 k t los de 
vtande par famille Les coch · 't . . . . . · ons ne ant pas encore prets pour 1 abattOir, 1! fallatt 

les acheter moyennant 3 roubles par kilo, soit 9() roubles. Ceci faisait encore 
136 roubles à déduire. Pratiquement, Sadoïenko ne conservait donc que 427 rou­
ble~ par an . De son jardin, qui lui rapportait 160 kilos de maïs, 32 kilos de 
gr~Jns de tournesol et 48 kilos de pommes de terre au lieu de 320 kilos, parce 
qu tl ne pouvait obtenir de pommes de terre de semences, il devait fournir, contre 
paiement. 1 kilo de maïs et 70 kilos de pommes de terre et, là encore, il devait 

acheter à un prix plus élevé que celui qu'on lui payait à lui-même. 

Ce kolkozien laborieux et honnête pouvait-il vivre ainsi ? Il le pouvait, à 

condition toutefois de manger des pommes de terre le matin, en avalant, à 

midi, pour 30 kopeks, avec sa femme, sa soupe aux choux dans la cuisine collec­
tive et en se contentant encore le soir de pommes de terre et de pain. Le ménage 

de Sadoïenko ne disposait ni de beurre ni de lait, bien que l'annét: fût bonne. 
Il avait 20 kilos de sucre, grâce au fait que sa femme travaillait à là récolte des 

betteraves. Mais que diable pouvait-il s'acheter ? Comment pouVJit-il s'hlbiller, lui 

et ses enfants ? Dans le magasin corporatif, il n'y anit que des b,1s, ,\e la pouJre 

et de l'eau de Cologne ! Sadoïen!ko devait donc acheter au marché libre, où il 

pouvait aussi vendre ce dont il pouvait se passer. Mais ,\es bottes y coûtaient 

4'50 roubles, et c'était là son salaire annuel en argent comptant. POli\ ait-tl songer à 
un complet de 700 roubles, à une veste J 'hiver de (,OO roubles ou à des. pan • 

talons de 50 roubles ? Non, il faisait mieux de lnnnir ces 1dées de sa tfte ct d 
se contenter de la certitude d'être copropriétaire Ju kolkl)Ze, un l'aysan lOIIC<.ti\·Ist· 

ayant une propriété privée, un homme llont, !1 tOut. prt'ndre, des milli e r~ cm i.ucnt 

le sort. 
S:llloïenko ét~1 it 1111 homme l.1borieux d qui a\'•lit nc(ompli, n•)tl p11s. lomme la 

'lOO journée<; de tr;wail, m.\Îs 100, cx .~<.tuncnt lomme !'- :1 f e: mmc P~mr · 
t.mt, lc~~J. 1 tre'\ n'ét,lirnt pas mieux loll~. à l'cxc<Tt10n dll Politm'k. k c ommi~s.llr~ 
politicJll.l;, 'lui ne tr.waill.lit ,,bsoh11n~nt P·'~ · <lui cmpoth<llt nb ntnotn<, sc-, 
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hiC'. lm ~li~~Î, 
1
1\'C'\. ~C'I ~O,fl ~<:•ublc~ pM 11\fiÎS, éf11t 1111 1'•111\'IC hull1111C, (11 •.•:On\iM 

'*'"on tlu l'oJlitrnk c·t ~lu ïk\ycn du kï•ll.:<•7i\ dn « ltlll1.11''"l~ de umfltlllïC:: », qui 
n '''"'tl îonrnir 'l"e "!(l Ji.ltllnéc~ .te trll\'•111 et obtcn.IÎt pmttl,lllt ses t"'(' ''-'"hies 
par mo•~. l.e ,otHiudcnr du tr.lltcur de \;i S l'l\t tt.dt rn(l•rr. t'"'~ htllltux ·"·c, 
\kilo' dr bi~ et 2.~0 flHiblrs 1•ar unit~ de lt.\V,IÎI, '\uclk •p•c t'itt 1:1 1!\oltc, 

On pourrait ~vidcrnmc:nt 11ilégm·r 'l"e LI prÎ•Il-tinls,ltÎPn ,k l.t I'''Y'·'''"nil' tlntt 
la lOndition <k~ kolko1es. ,\M'~ c.e stn~ <tllé' t't!pÎilii•n I'·'Y~.uu1e ne piHI\',111 ~tf~ 
bri~e que par((' m(lren. Ln prcMtilfÎS.IIuJn .lu p.•ys:•n .lu ki•ll.:\•7•\ \'t_111ditii•n d'un 

nouvrliC' P"Y'AnnC"ric nori~snntc, 0 \'l)it.\ 'l"i .,lllftiÎI ,-Mn:sptllhlll "'''' Îlll.I~CS 
Mpeintts ro~r la pwrag~nde bnkhcvi~tc drms ses gr.tndrs ('XI''"itions .l~fÎltiiC'\ I.e 
ronfl('fTiffit ,Jt'S f ~tu(htu\C~-moi~onneu~e; ~ 1'11ub~ 1 Le~ (hanh de~ g.~rs ri dt·S . 
filiC"s l la lumtère du S\lleil cou.~h;mt 1 1'<'>111 ;1utinlr : Ir.~ ridw~ .h.m'l'' d'l:l'i' 
ndoy.ant~ 1 t'Hat SdY;lit bitn raronter !('~ dHlSCS, nui~ c~!i1it <C voi ? 

l.t'S so\'\.;Ol.C'' dC"vo~ient ~crnr Ile modèles Fx1•toit.ltinn ,J'Ft,lt, ,J,ml.ll1H"s thl 

nnc des ts:~n ou tc:rrC'~ expropri~C'~ dont les prnpriftairt' ,n',\Ît·nt J'illtrri .lq,ui-: 
mr~ dAn~ le\ gei'llc~ du Gu~p~('\11 011 fiaient ll101h d.lnS I'Eo;t !tllllt.llll, leo; 

ujour§ tomro~s d'ouvriers .\t" ln ~li-be, .le• l'mlft;IÎrt·~ nlr.n1x, 

r\ts ct mtlt!.mts hold1cYistcs c1ui , roptt"nt en ces l'r~di(a!C'urS 
Ainst donl, on aurilit pu, imrné,ti,ltemcnt ,,prb !t' '''""mmism~ 

r le sort de~ iruliJ::Cnh. (''est ~1."'' lc:s '"' k•'lt'' 
IOE:C"ments mt,dèles, b;1hlir 11nc• ré~lcn~t: nl.ltion 
du ul.1ire, de~ m~lhoJ,k'\ de tr~l\',lÎI, ,lu r.\Yit:IÏI · 

tu tju·on il' ;~it lA l'''~~tl·ilit~ .le fMrncr lt~ IJt"'· 

l'td~.d d.:o 1 l'tilt 

t dont !.1 si'tu.lt i'"' C'\1 l'lm f.t · 
"'O(l hctures de terre 1 •• 1 dude· d11 

J'ennron ~t'ize heures 1 r tr:w.til bnit 
nf.tnts . JI n'lotait p:ts rwnis de <]liÎttcr 

ù le SO\'l:o:ÛC"n .1\'•"' envie ,!'~~re 
horn.llt a h remise de J':llfl qui ftllii 

,, ,tlfe se troU\·.tnt à ~'i lkrn C.u11•1 
qo d n'ext~t.llt p;1.s de sup 

rnwadler ne rCI."C\ iiÏt rien On 
lltJrt rn' tron 1\ rouble~ 

1 ~0 rJchlc< pl r moi~. s.tl.ttrc 

1 t.txé ct r 
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Mpeintts ro~r la pwrag~nde bnkhcvi~tc drms ses gr.tndrs ('XI''"itions .l~fÎltiiC'\ I.e 
ronfl('fTiffit ,Jt'S f ~tu(htu\C~-moi~onneu~e; ~ 1'11ub~ 1 Le~ (hanh de~ g.~rs ri dt·S . 
filiC"s l la lumtère du S\lleil cou.~h;mt 1 1'<'>111 ;1utinlr : Ir.~ ridw~ .h.m'l'' d'l:l'i' 
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,, ,tlfe se troU\·.tnt à ~'i lkrn C.u11•1 
qo d n'ext~t.llt p;1.s de sup 

rnwadler ne rCI."C\ iiÏt rien On 
lltJrt rn' tron 1\ rouble~ 

1 ~0 rJchlc< pl r moi~. s.tl.ttrc 

1 t.txé ct r 



•iJÙJIIt 'eu d' êtrn t /l'eni s.ms ûbri dam les champs 

le<..Juel tl fallait pa, d . . >er es tmpôts · · . . fallatt payer 150 ro bl • meme St la famtlle renonçatt au jardtn. li 
u es en argent c terre et 30 ki los de .. p omptant, et ver$er ')0 kt los de pommes de 
mats. our la P 1 l' . soi, il fallait donner 

1 
"O ou e que on pouvatt avoir gratuitement chez 
... œufs par an s • . . pour le cochon 2 ~ k .. 

1 
. d . ans remuneratton ; pour la vache ou 

' t os e vtande Cel . . , b . . . . .. 
était obligé d' ach t · ut qut na attatt pas lut-meme de bétatl 

e er au marché libr . 1 · d · . . . . alors () roubles P k'l . e a vtan e necessatrc a cette remtsc. Il payatr 
ar t o et le sovk · 1 · b · ment simple L .L .' oze ut rem oursa1t 22 kopeks, calcul extrême-

- e SOvKOZlen lui · • · 1. , se passer au 
1 

. h. /'b ' ausst, etatt ob tge de vendre tout ce dont il pouvait 
na1 c e 1 re po · d . . , • ur avotr e 1 argent comptant. Ici aussi tl y avait un 

magastn corporatif dans l'ex 1 · · . "t d P Oltatton qut, comme tous les magasiM ne conte-
nat que u parfum et de 1 ..1 • • • • ' , , é , a pouqre, marchandtse qut eta1t certainement de 
« necesstt vttale » pour 1 1. . 

1 

. e pro etat re! ... Toutes les autres marchandises, telles que 

es texttles les bottes etc 't · 1. • . . • • ·• e atent 1vrees envtron une fois tous les trois mois en 
quantttés minimes Elles 't · t • . . . ' , · e aten reservees aux Polttru.ks, au directeur politique et 

a son représentant au ct'· t h · , -. • Hec eur tee mque et a son représentant. Déjà, toute la 

s~tte des comptables, aides-calculateurs, gérants de maison, gérants de grenier, 

gerants de cours gérants de h · . b' . , c amps et ce qut pouvait ten appartentr de grotesque 

• 1 !~ bureaucratie soviétique, ne recevait rien, 
En aucun ças, on n'a trouvé de linge de corps chez un ouvrier de sovkoze ou 

un kolkozien. Là où J'on trouvait encore de la toile, elle provenait de cette 

période qui ~avait été étouffée dans le sang et les pleurs, parce que le reupk 
« mourait de faim » et était « opprimé >> par les seigneurs. Dieu sait' On pour­
rait, si tout cela n'était aussi tragique, écrire une satire. Cu c'est assurément le 
fait le plus ahurissant de ce pays d'avoir effacé les différences soci,\les dans le 
peuple. Voilà une des « dignes performances » de \'Union soviétique. Elle se 
yante J'y être parvenue. En réalité, non seulement elle peut le montrer, mais If' 

monde entier Je l'rait égalemmt s'en COIH'aÎIJCI'e de ses propri!S )eu:.:.' 

Les seigneurs et maîtres de ce p~\ys jadis si riche ont aboli les différcn.;es 

sociales d'une façon véritablement géniale. I.e peuple est tombé au niveau du 
prolétaire, dans la pire acception du mot. Voilà tolLt le secret de l'uniformisation 
sociale. Il existe évidemment encore des distinctions entre paresseux et labone 

(!'-exemple de Sadoïenko le prouve), entre léger et sérieux : plus d'un pl 
ceux qui ont été déportés en Sibérie peuvent s'étendre longuement sm lCS 

renciations. Toutefois, il n'y a plus de distinction entre les riches ct les \'ltr' res 

étant donné qu'il n'y a plus de riches, ce qui signifie en même temps qn\\ n v 

plus de porsibilité.r Je progrès social. 
Les,1)nditions de logement dans les S0\1w'zes sont c.ua~téristiqucs Je ~et ttlt Je 

d10$CS .. Ôans trois bâtiments l un étage, sont logées (1\t.\flntc·lin'\ f.uni\lcs ave~: 
hommes, quatre-vingt-six femmes ct dix·ncuf a,\llk~cc:nts, sans ~omptc:r 

2"" 
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Nous ~ommes à r r • •yr lV, nv sc,[dat; (Jnt r • . 
a~ons trouve trente-cinq Uk . <X .upe cette vdle !Jans l1 v1lle, nvu~ 

b 1 h 
. r&lnltns assa%més . 1 

o l ev 1 stes ont tortu ré • parm1 esquels un f ri:t re que les 
,, · JllS•juà la mort N . . . 

l eglise Je Chyrov mai> , , ous avons tmmedtatement voulu •. 1Stter 
• • epouvantes nous , , . 

la porte, une affiche re . ' ~ommes restes a 1 entree. Au-dessus de 
presentant un chap· t d 1 . 

souhaitait la bienvenue A 
1
.. , . 1 re e a revolut1on bolcheviste ,nous 

· mterteu · · · · . 
P

rincipal se dressa t b r, c etait encore b1en p1re. DLvant l autel 
• ' une tn une . un . d . • 

les differentes nef d 
1 

• t · ri eau serva1t a projeter des films. Dans 
5 e eg 1se étaient h' d · · t . t 

1 
. ' accroc es es portra1ts de chefs bokhe-

vts es es aute s seconda1res étai t . 
l t

. b 
1 

. en couverts de pemtures représentant des scènes 
po 1 1ques o chevtstes Comm ·· • · . . · e 1 eta1s en tram d'enregistrer tout cela, notre opé· 
rateur arriva pour fixer cett · f · Tt . . e m amie. s occupa aussi d'enlever ces portraits. Il 
ne put fane beaucoup de prises d . l'é 1. • . . . . ., . , e vues a g 1se meme qui était trop sombre. 

A la sacnstle, 1 aJ trouve encore les vêtements des prêtres; tls étaient utilisés par 

les acteurs sur la scène. En haut, au premier étage, dans le chœur, on avait installé 

un café, un casino, des lits pour la nuit ... 

Indigné, je retournai dans mon cantonnement. Au même instant, on amena 

quek4ues rentatnes de prisonniers. Parmi eux se trouvaient des Uzbeks du Tur· 
ke~tan, des hommes de Tachkent. d' Azerbeid1an, de Bakou, etc. Certains trem­

blaient de peur, car les officiers bolchevistes leur avaient dit qm: les soldats alle­

mand~ et slovaques leur coupaient les oreilles, la langue, les pieds, les mains, 

111.0 leur donnatent rien à manger et les torturaient jusqu'à la mort. Mais ceux 

qui avaient déjà compris qu'il ne pouvait rien leur arriver se réjouissaient que la 

guerre fût terminée pour eux. Ce groupe n'était pas intéressant Il ét~t trop 

nombreux. 
Non loin de là st trounient de grands dérôts de matériel de guerrt: J étais 

comme fasciné par les milliers de fusils, de masques à gaz, de casques d acier. de 
vêtements et de marmites. La route de la marche en annt éta1t jalonnée d art• 

!erie Jourde, de chars d'assaut immense~. de camions, <JUe les \Sokhe,·istes n'a'> ·en 

pu transporter en rJison de petits dérangements. Beaucoup J.\ aient été t uch 

par les obus. . 
Nos camions tnnsportèrent deux grands omwns de. ~C.A. pn ~ l 

1 

matériel qui vaut des millions. Mon cœur débordait -le ~ot~ De la for t par nt 

des coups de fu:>il ~irés par les b.1ndes i~olées. Elb tir.uent qu \que ur 4
"' 

feu, !Juis dispar.liss.tient à nouv~:au. . , L,,Jlh~. 
Il so km. Je Il trontt "•' -

Nous ..trrivlmes à Satnbor. vi c qut se trouve ·' 
1 1 t an l ind1 n.\tion: )n se 

viste. D.ms l.t vilk régnait:nt un gr~Ih tumu t un t • ' · · t tn huit nt. p.ti· 
LtnKnL ;t_ T.es bokh~.:' i~tes b.tttant ~n rctr.ut 'ttcn ·' 

. . l 1 \1Jrt J~:s Uk r.tinien~ n m montr l' nd rott où l•s 
s1bles habtt<~nts, pour •1 Pu 

• t· t' xé ut s 'tt.tit un l'tl[ ,nt J dt trilt. 
,IV uen t t , l · 

\l 

1, J,t, ult ~; , '''/' l't 
1 . l 

(_ N.. \ \ 
. ' 
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l
' t 1 • s · un peu ,le lumterc penetra tt un tquc-

1 t nëtre.s •at nt comp etunen L Otlt't . 
l . . ' •• 'cnt r '' le clrott de r ~g.udcr dehors Je 111 
m nt par le h.lut L pn5vnml r' n ,\\ ,l t . . -

d d t 
.,·~ ,

0
,JJmne' 1,0uva [~nt \'Ivre dans unL Ltl l t~k. On 

'1· d · t en trots cou bt:s. J'at .if' crçu des fo~scs profon de 
u man e .::omm n ~, , ,l Ll · 

p ut uppo ·er qu 1 ) orm.\1 n . . . _ . , . 
d1n 1 quelle on jet [t le YtLttmL' · l~s fosses "~cs,.,,· at e.nt comcr.'é 1 odc~r d~ 
caJ.nr s décompo é .-\ ,ant de fuir, les bol, bt:\l~tLS J.\ltent !.ln ~ ~ deux a :ro ~s 
~ r nades Jans leur ellu le ct le; .n .uent ain'\Î maso; acrés. Tout l tmmcuble cta tt 

entouré d'une haut mu r.ai ll l ' auso;i, on en anit mi' quelques-uns au mur. et 
on le \&tt fusillé Prè~ J, hu it ct nts t Jd.wres jonchaient le sol. C<:u serait 

incro bL, St je ne l'J\'lÎS pa \ u mot -t11ême 1 Ils ét.lÎent Jans des tombes collee­
ti\ • à peme recouverte Je terre On n' JYJit pas eu le temps de les ensevelir. 
L'odeur .:les a a nes empestait la ville entière; on pouvait à peine y résister. 

L "Ile comp·~ '>0 ooo habitants ct prc>que (h.lque hmillt eut son deuiL 
Cha ·un p~eurJit un Je siens dont les b.ubareo; bolchevistes aYaitnt le crim ~:: su r 

J. nsc enLe 

.. 
/ . 

Cap ra! Klaus Danzer, Armée Allemande 

' Galère de la Russie soviétique " 

né , ré tm SO\ Jettque a annoncé, dans toute sa 
:x>rnpeuses et emphatiques, qu'il créerait égale-

........ ,n 1 omme soviétique, qui devait être naturellement 

tés humaines. bonnes et d1gnes de la vie, et qui 

mo r fa t en des idées bolchevistes de la ré,·o lution 

roc1amé idé s pour la première fois dès 1924, lor> 

nn r de Lénin~. au ::• Congrès des Soviets, en 

coJ:nrrton s s mmes des hommes d une trempe spécia le 

nuuère s é 1ale » 
et bea:ro p rêiléch1 au ~ujet ::le ces proclama· 

n dérions comme une exagération et comme de 
nct1 ment, mais encore su r la base de 
la carte géograph•que et que no egar· 

q:.1 'une unificatiOn du type humain, au 

e outrait vraisemblablement ; m · re 

obtctall~ i 1• 11 y d a ans cet Et t 
l.t r ac.c <;t par a un m 1 nge d ' sutte, dans leurs préd ' . . e peuple~ qut , au point de vue Je 
rcnc:.e~ 1ue même 1 1.d 1 posttton nat ll . . . " ucat10n pol't 

1 
ure es, accusent de telles di !fé-

n ,lllrate nt 
1
am · ' 1 1que a plu . . , at s pu trouver de . d 5 expenmentec et la propagan d..: 

p~r exemple, devraient-ils trouve~o~nt e départ ; car quel intérêt les Ukrainien>, 
d1,1 le eux qu d · ans les plans bol h · d , ' 1• epllls le xvm• s'è 

1 1 
c evtstes e revolution mon -

D.tn$ quelle me ure les dix-sept t \~ uttent toujours pour leur indépendance ? 
A:rerheidjan, dan la région de t' IOns de .Turcs qui vivent au Turke~tan , en 
également à t tre séparés d a Vo!ga-Oural et en Crimée, et qui a ptraient 

1 
• , • e cet Etat hetérogè . es mterets bolchevistes 1 Q 

1 1
. ne, peuvent·tls se sentir touchés par 

· ue 1en les Cau · · sont av,l nt tout un peupl d' . . caslens, parmt lesquels les Arméniem 
. e une vtetlle cult l'cl . qu t, en 1919, leur ont repr' 

1 
.. d' ure &o t e, ont-tls avec les Sovtet, 

. 15 10 ependance q " 1 · combten moins encore les T u 1 s avatent enfin reconquise ~ Et 
. arta res, les Kirgh. 1 C . . . 
et re toul hés par les tendan . L • . tzes ou cs orse nes, ont-tl ,\u 

ces tmpo;rtaltstes de 1 1· · · , , fo lle tle Moscou ? a c tque en!'\tvee megalom.1ne et 

Pour C('S rai sons, nous n'avon . . . • . , . . 

t

. .. 
1 

5 Jamats pu crotre a 1 educatton de 1 homme.: ov ie-
tque Lrec par a propagande A 1 . . . 

t 

·' . • • · ce a, s aJoutatent encore les considérations sur Il 
.1çon uont ava1t ete constitué c 1 1 . 

1 
, e pays, eque , tout comme son fidèl e allié plouto-

c ratt<pte ac tue , a éte conquis pe à . . 

1 
u peu par un tmpénalisme violent. Avec l ,mnée 

1 'i :'10 , e <t ra semblement des te • • . , • . rres rus es » a ete constdere officiellement comm" 
t('rmtné Pendan t les années 1552 à 1 '.i'.i6 commença, sous han le Terrible, 
avec 11 LOnquête des khanats tartares Kazan et Astrakhan l' extension en Asie du 
No~d . Au siècle suivant, les aspirations de liberté des Cosaques ukrainiens Ju 
D n te r er ont été brisées violemment et, par la paix d' Andrussov en J6{,7, cie ! 1 

terre ukrainienne fut incorporée pour la première foi s a· l'Empire ru SL. 

Cependant, les autres parties de l Ukraine à l'exception de la Galicie, dev inrent 

russes lors du 21 • partage de la Pologne. Encore un siècle plu tard - en 
1783 - eut lieu l'annexion de la Crimée istarique et la première m.unmt e sur 

le Caucase et, vers le milieu du siècle dernier, la région du T ur'ke tan .w env1 
ron quatre millions de kilomètres carrés fut enlevée. La \iolen e et 1.1 rapi n 

s'exerçant contre des peuples paisibles qut a\ aient vécu jusque la J'une \i in lé 
pend:mte sans léser l'Empire russe avaient donc er-.i de bas à b form1tion 1 

ce colosse. Il était purement fondé par un esprit d'impériali me elonomtqu<.: t 

politi l}Ue. Et dans ce kaléidoscope qu'une polttique éculair d m' ll<:m nt t 

d'a paisement des tzars n'a pu untfier les oviet avaient la pr t ntion J'intr 

duire une i grande unité qu' tl parlai nt mêm de « l'homme ' i tqu 

ceiJ. ne ·pouvait être qu'un illu ton m \gr tout les th ., l mmt nt 

ll-g.tl ' l s homm 1 

Dq ul de mo• que nou m r hon n t rrit J t tt 1
1 
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d d 
. -' Il 

1 
•e et de) ville~ de toutes les ran. 

d d c "tr, .ln. e~ '1 ·t: 
eu 1 OCc.l.LOn tu 1~r · . . . a,·ons pu ré oudre le~ que -
d • _ e Jan~ 1 5 arnp. Je pnsotlnters. nous . 

ur'. aJn~l ~u r -·d t on :l .tit essavé d'exciter tou~ les e pnts 
tion -; . u l ·~e ~ rtu: haut. [;\ l emmen • . . 

q . ~ •· b b . on leur avait inculqué une peur 1 olle de . 
.. onrr Je \..• mun. 1 ~ ,1 r HeS . . 

. d' ss.1nt n'e t pa~ o;eulement le cas Jeputs le 
\Jiemand . ce qm - so1t tt en pl. - - · . 

d but de l.t ~uerrc Cette reur CCl bi ntôt à 1.1 suite des bons. trartements que 
n:-.u· leur .t ro i me Et e qui advint ensuite est difficile à décme_ par des ~1 .t~ 
(Jr, en m·m .. temp qu' tl• éprounient un .entiment de déli~·rance. tL re:st<;tu Il. 

i re:rer plun~é' dan· 1.1 ré.ignation habituelle, dans le « NLtche,•o > t}'plquf~Œt 
n: . . e Pourtant. une putie de ces êtres s'animèrent quelque peu et co~mentt'renl 
• " der d le r :ort pendant le: vingt dernières années, des choses qu on vou la tt 
e~ m.ulque et qu' il· J\' , ient dù ~roire. pui qu'ils n'avaient aucune possibilité 

Je .:o..'ll ra1 on Lor·que nous ess.lyimes ensuite de leur ouvrir les yeux, dl kur 
mo:-~r r p ' .:le. proie: ·1mples l'absurdité et le contre-sens de 1 enseignement 

·hènste. 1 ~ reux ~e de·sillèrent . . 
La r.de rn s: .:lu reuple qui, en plrtie déjà, pour des r.d ·on historic!LIC~ et 

es. na :.unat fU tirer la '-orde soviétique, et qui a dù sentir journellen nt 
es ~s 50' ié ·:rues d'une m.1nière gui. dans un peuple plus im, 1 

I)rl.tOtrern .. nt cor.dut• i d autres réactions, doit se laisser exploiter, mot\ 

rn s n ee ~ar nnée, et rec voir des salaires de flmine. 
Se n rr r ne fa;or: des riu sommaires, être obligé de travailler une t• 

l.rten~e er q:.ti ne Yous donne plu~ que le strict néces aire pot r 
re ement •• emcé de déportation, d'exil. de fusillades et , k·.;. 

r"'"'" q-es r inJre même sa propre famille, le jour où J'on oo;e-
r e '1 ~eu haure, Yoilà qui, dms tout peuple plus Yital. 

mln ssa ·es e.:t à la Ion ue entraîné des conséguences. 
1\LISS•fe bo!c:he-n e. a o~..séquence fut que le peuple s était Youé à un 

itclJc,.ço 

th1ques .i 1 é"'ard de toutes les m.wifestations 

o .t accept~ leur sort tels des morts viYants, c:t 

~ r arr ber un r opos personnel. c'était la peur 

ne \ .1. ent plu il ac~..ompliss.lÎent chaque jour 

ne nn2.1ss en plus de vie d f ami Ile, aucune 

d.1n 'e renoncemen de ;outes les chose 

' e E o r o t ce qu• 1 ur arrivait, 11 ne , 
for . . 

r reatiOn que po èdent 
res• • e e ra t à f a1 x d 

h'q es ou de 1 n id 'rer comme contri-
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D ·1 .J/1 

t ete on 1 m 11 . 0 
vd k Je v t av c ma mer ' 11 tr va tl! n'avon plu u de ses nrJu· 

Nou n' recc:.>Von que d ré midt dans un maga in. 
, . n courte et l.-h d 

nt: terno1gnent au un affrarn:h . 
5~ es e ce genre et ses pa 1 . 1 ement Jntéri ur . . ro (!) 

~at ton . El le nous accompagne san 1 nt aucun mtérêt à notre conver-
jamais elle ne parle d'elle-mêm Aparller répond volontiers a nos questions, mai, 

- ,. e. te epeuroub' . . 
t-elle ! Nous ltgnorons Pour 1 ten notre conversatiOn 1 ennuie-

. a mettre en confia 1 . . 
- Vous êtes tres jolie. nee, nous ut dtsons : 

- A quoi cela sert-il ? fait-elle L be , . . · a auté n a a c 1 
ebauche de soume ne répond à not )· u une va eur, et aucune re compument. 

- Avt:z-vous appris cela à l'école? 

- Peut-être ... 
- Vous aimeriez certainement porter des vêtements pl b N d . us eaux. e sa\ ez-vous 

o_nc pas qu en Hongrie, seules les vieilles femmes se promènent comme vous le 

fattes ? 
Si, mais ici ils étaient trop cher. 
Nr a-t-il pas des personnes mieux habillées, ici ! Les femmes sont si 

misérab lement vêtues et ont 1 air si négligées. 
-- Si, il y en avait égalemebt de bien habillées, mais elles ont fUI ou disparu 

- Les juives n ·étaient-elle pas mieux vêtues ? 
- Si, elles se promenaient avec des vêtements cher, c'est-à-dire que, la plupart 

du temps, elles les conservaient à la maison 
- Avez -vous appris quel~ue chose à l'école au sujet de la Hongrie? 
- N ous avons appris umquement quels pays se trouvent à l'ouest du n· r 

en Europe. Des Tchèques, nous a ons appns que c'est un peuple très cult1'ié i 
parle la même tangue que nous Et des Serbes nou vons appris qu'il cta 
quelque peu nos parents. Les Tchèques et les SerbF dtrtgent les pet1ts 

l'Ouest. 
- Que savez.,ous de la F1nlandc, 
-- Il y a deux ans 1l y anit l gu rrc 

1 Ftnl nde et 1 armé 

la mo itié Je la Finlande 
Pendant comb1 n de teJ!l 

Aveii·'VOUS ~ à l ol 

De huit à quinze 11'1 

Voudriez ous on1tiftuer 
• N on. 

Ft llUC f lt~l·'ll~ -~--
• 

On 
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· 1 1 f•ut J abord savo1r c que l"on ct (.,lpÜ.> le de fair 
)UI, 111.11 ,\ 01 1 •' 

ft yue vou tJO) 2.·\ OU '\.apablc Je fai re ? 
- Jet , 1u qu'à pré ent employée de bureau 

,\u nenez-vous H;ntr avec nous en Hongrie ? 

Ul 

·- Et aimeriez-vous chJngcr? 

flle a .. qu tesce ~1\ ec de yeux brillants. 
. 

- Oui·, cela pourrait être très intéressant. Tout Cl · y_ui est inconnu est très tnté-

r .mt. • 
Pourquo1 n avez-vous pas continué à apprendre ? 
Dan~ ce ca), nous n'aurions pas pu vivre. 
Ne 1 a\ ez-vous p.\s regretté ? 

- Non, dtt-elle. j'ai travaillé et, pendant mes loisirs, je me suis reposée. Il 
) a un n, nous avions encore un appareil de radio, mais il a été réquisitionné. 
J aime la musique. Depuis que les Allemands sont dans la ville, les haut-parleurs 
dé\ ersent la musique à tous les coins de rue. J'aime J'entendre en allant au bureau 
ou en retournant a 1.1 maison. · 

- Est-ce que \OUS priez? lui demandons-nous. 
- Ma mère a toujours prié, m.tis en cachette seulement, dit-elle, sans répondre 

directement 
- Pourquoi ne l'aYez-;ous p.s dénoncée ? 
- J ai également parfois prié ... 
- Il semble que YOUS n'ayez pas du tout été une véritable bolchévique. 
- Cest possible. J ai 'écu de façon à ne pas avoir d'ennuis ... Maintenant, je 

entrer 1 dit-elle en nous donnant la main . 

A entrer 'euilkz nous divulguer encore quelque chose, disons-nous. 
a été amoureuse ? 

retournant elle hoche doucement la tête. et disparaît dans la ma1son. 
ae YODS pas ce que signifie sa réponse muette, mais une chose est cer­

YHmt de me pour la première fois. 

MIMa -.orici d x moi et mon ami, l'interprète russe, qui a traduit notre 

,_IC 1•auuenoe 
r g r arrêtent longuement dans la direction qu'a prise la 

tpcct de e ays tel qu on le "Oit au cinéma : le film se 
.,. ...... ~~e dans l infint et en' elopp tout : le pays abandonné 

objets et les machmes ' 

~rame montre son "1 age en grandeur 
CDI:oDiooi.t, creusé ar n obu ses tr tt5 ressorte 

~rnoz' m (terr noire ) ... 

Les twuper europémnes ont atteint une gr.mdt lille 
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l. me J'armement Jotiùrque .méaJtlie 

Le p upl u rt e ri h h 
éternelle La f am et la terr ur a tr n l 1 ng ~ r tes d une guerre 

r 11 nt d n 1 
vont leur r..hemm us le cael antin p f ur ye x. Vetus de haillons, ds 

I. ar oa , tls 1 v nt 1 b . 
les occupants du n camion allemand h ras au cael pour inctter 

ou ongro1 à les emm 
dénudée, qui semble 1ntermanable. ener sur cc:tte route 

9. 

Soldat J osé Luis Gomez, Tello, Division des Volontaires Espagnols 

" Les cloches du dimanche " 

N 
u~ ~o~nai ssons déjà l'énigme inquiétante russe depuis que nous suivons les 
penpettes de la guerre. Les kilomètres que nous avons parcourus jusqu au 

front se sont déroulés comme une bande cinématographique, ne laissant voir que 
destruction, ravage, incendie. Toujours le même spectacle. Toujours !.t même 
technic1ue criminelle : des troupes de repli qui emploient du pétrole. Les horde~ 
soviétiyues, stimulées par la vodka et contraintes par les pistolets des commissaires, 
ont tout mis à feu avant de battre en retraite. Il est difficile de comprendre cet 
acte mala droit et tupide. Je me représente la terreur que les Russes ont éprouvée 
jour et nuit en voyant apparaître les soldats allemands. J aperçois les fa~ades d~s 
maisons éventrées par les explosions : meubles brisés, bâtiments effondrés, barrc:s 
de fer tordues, une fenêtre qui pend dans le vide, un mur noir qui menale de 
s'écrouler. Dans l'air, une odeur de brûlé que le vent d'automne, chargé de sen­
teurs de framboises et de pommes, ne parvient pas à dissiper. Ici et là, les t~pux 
de cheminées sont restés debout. La ville donne l'impression d'un Pompet en 

· '1 f t savoir ce que sont les routes de 
rumes . Partout, le long des routes - t au . . 

R 
. d k dt'sloqués monstres verdâtres, colosses d aoer pes.tnt 

usste - es tan s russes • 

70 tonnes. 
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u milieu J Le pill.lge, J l s tnccndt ·, J~: t.: raV.t,W' in< c~s.tnt ljll l 1' lu t nt 

n 1. nJr ~ d v dl·~ d 100.000 h.tbit.mls, b vérill· sc ( r.ty Jn t hctn1t1 l < , r c.. u 

1ur 1\,uent emore des Jout sur IL· communisme. l.a popul.1tion, Y" 1 rn 
1 

u 

01 
m J r~\·,dé au nive.w Je l.l brtc et Llui, à présent, s'év tlle pour vtvr d'ur 1 

tf nouvel!~, _erre ,hn les rue et sc rJ.ssemble Jevant la KomrMndantur. lJ. 
Jre ~ un bJ.tuu.ent ext.rêmement h.\tlt ct élancé. Je croyais ffil' trouver Jcv.mt twc 

l

fJbbnque, t~JtS 1l par.11t que L·c. t un théâtre d'un g~:nre de construction nu 
e olchmsmv pouv>t . . . . . , eni ét . . ' connvotr, et qut st'rvatt à distrlire ces malheureux qu i 

aJent autrefoiS des hommes et . ' lgu s d' J ' que mamtenant les commissaires lancent par 
. c ass.mt au· evant des mitrailleuses allemandes 

Sur la pl~ d' 1 · ce une VI le est couchée une t t d. Lé . 
C'est l'attitude d.l sique . . . sa ue c nme, que l'on a abattue. 

· une veste ndtcule pas d h f avancé. Un tas de décomb . . , e couvrc-c e , lt pied gauch.; 
d . d res p.umt t.mt J autres Sur l , 

e 'er ure, propre et soignée l t b d' . une P ace carree, couv<:rte 
bois, un Lasque une croix et ~n ~ om e dun soldat allemand : une grille en 

Un certain réconfort rn 1 ~u~u~~ ,e fleurs de ses camarades. 
' . ora nalt a ltdee que l' . .:unLU le bokhe,·isme qui a • , on apparttent à un pa}'S qui l 
fol! • , . ecrase ces barbares d t l . ' 

ement a reproduire, dans des bâtimen . on es arcl11tectes ont cherché 

:' stylo no<d ·américoin, ot dont le< intdl t: J ~noe " le, un mélango d' a<t g<cc et 
cs espnts. Peut-être erez-vous curie ec .ue s ont, de la même façon, corrom u 

boUes égli " '""" ' dôme< dores rn u' .. d entend« qud que; mots au suj<t %., 
sant dans Je CJel blême. Ces . l' • osatques vertes, murs blancs, et croix s d . 
m • . eg tses les corn . e res-

usees antt-religieux J . : mumstes les avaient t f , d' , d ' at pu en votr u . . . rans ormees en 
tte e ' av ance allemande laq 11 ne. qut etatt restée intacte, grâce à 1 . 

7mme ctb se podmt le ~lu :u:en:va~ ~mpkhé que le feu ne la w:.u~~;· 
emme se frappait la po't . . eunt les portes en b ' 1 nne avec . ronze une v· 11 

nous murmurait-elle L', . . ~ne croix grecque : « Die ' . tet e pré~ieux, d icoues d • . egltse etatt décorée de tabl u. revtent parmi 
ores 3Up.;rbes U eaux magntfiques d 

quer : brodenes dalmlt' . n grand déploiement d ! , e vases 
fiques avec de• ~ennes en soie et or pend e uxe s'y faisait remar-

~ ar.~es CjUI se bJ . , ues aux mu enchan é mon ad; t rn atent vi,·ants, des inc bl rs, sculptures magni-
, t e professeur p d una es splendid . 

re.10r que les bolch . e ro Mour!ane .Mich 1 es qui auraient 

J 
evtstes or. t e ena Je c · 

a " des ob
1
· ets b' ' emporté dans leur f 't · rots que là était 

u rurres dan . u1 e. 
;:lall•n,e Images de 1 s cette eglise ; des h 

n k but de dé~::::gande ro~ge que nou~ co::~:;rhies ~~. la guern.: 
... c:-... ,u et n n méro les cspnts de la rel' . ssons deJa, méthod ~ 
a , . · tg1on. Cha . o.: 

ete heureux d entendre 1 que obJet portait 
clnrhQrs e son des d h • ' mats on les . oc es sous 1 r e rt avat C111port. • es arbres ' x et fa Il ees a Mr s , sous cou c es J cou pour 1 f -. es ondre, et le 

Lz utenant p, rr T tpare cou, Armée Roumazne 

" La grande déception " 

u JOUr n ldat amen deux offi ter fatts pmonnters dan la. 
. ~ lon apttatne, votla deux pnsonniers. Des offi iers · l'un t ol n t 

l autre e t ap1tame » ' 
No xaminons les deux hommes 

d av ir vu le r papters d'identité. 

o m nt t a pelles-tu ? 
1 T holovslu. 

t t n grade ? 

, ne croyant pas ce qu'on nous dit avant 

J lonel . 
te nous explique que nous avons devant nous le colonel com-

mand nt 1 régtment de cavalerie de la 48" division soviétique, unité qui :t 

été ané ntle dans la bataille d'encerclement de Koutchouk Ousen, et le capit.tine 

Y van Hlupov, de 1 état-major de la même division. 
On off re de la place aux prisonniers, on leur tend des cigarettes, puis la conver-

sation s'engage comme sur une ligne téléphonique à un seul fil, dans laquelle 

l'interprète joue le r6le de centrale. 
Le colonel déclare que, accompagné du .capitaine, il a erré quatre jours tt 

quat<e nuits dans la montagne et que, p<ès de succombe< au fwid et à l' hin> 
ils avaient résolu de se rendre, bien qu'on leur eût affirmé qu'ils seraient mart}­
risés et tués. Ils constatent que, tandis qu'ils seraient morts de froid dans la mon­

tagne, ils ont reçu ici un lit, de quoi se chauffer, et à manger. 
La tenue du capitaine n'est pas différente de celle' des simples sold.tts. Le col 

nel porte, outre ses effets légers et sales, une veste de peau d'ours, qui le d t 

rende des autres prisonniers. 
Dans ces yeux qui reflètent le gris bleuté et sombre de la teppe. i a1 p 

pour la p<emiè« fois la t<istosse du vaincu. ~bis ce «ga<d n c 1 nm"t b 
ment aucun regret pour tout ce qu'il avait quitté. Quoiqu'il fût r n n r r 
lant, cette tristesse témoignait plus de la haine qu'il ressentait pour le ré 101 

de mensonges qui s'écroulait. ln<squ'on lui mont<a la <t la h n d · 
d~marcation du front, il se convainquit alor qu'on l ait trompé et d lar,t 
quo. dernieu temp• il avait rh bitud d'écoute< la ' d• l!omond t qu il 
avait comm nd lia croi« en oyant combien os nou dl t • nt nt<'d• to'" 
a 1 J Soviet et 1 itu&tion du fr nt D pr n nou 
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e 'er ure, propre et soignée l t b d' . une P ace carree, couv<:rte 
bois, un Lasque une croix et ~n ~ om e dun soldat allemand : une grille en 

Un certain réconfort rn 1 ~u~u~~ ,e fleurs de ses camarades. 
' . ora nalt a ltdee que l' . .:unLU le bokhe,·isme qui a • , on apparttent à un pa}'S qui l 
fol! • , . ecrase ces barbares d t l . ' 
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J 
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a " des ob
1
· ets b' ' emporté dans leur f 't · rots que là était 

u rurres dan . u1 e. 
;:lall•n,e Images de 1 s cette eglise ; des h 
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... c:-... ,u et n n méro les cspnts de la rel' . ssons deJa, méthod ~ 
a , . · tg1on. Cha . o.: 
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Lz utenant p, rr T tpare cou, Armée Roumazne 

" La grande déception " 
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1 T holovslu. 

t t n grade ? 

, ne croyant pas ce qu'on nous dit avant 

J lonel . 
te nous explique que nous avons devant nous le colonel com-

mand nt 1 régtment de cavalerie de la 48" division soviétique, unité qui :t 
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a 1 J Soviet et 1 itu&tion du fr nt D pr n nou 



1 , • r· 1vmt J.1 Hévolution ct . Il 1 s s <l'écü c supcn ·u ~ . 
nstat~m •Ju'il ,!\,Ill llt\1 ca. <: • 1· ~oldat J,ws J'.Jtm'e. Au 

'1 ''t t engagé comme !rnp c 1 1u·111 rès J. R \Oiut1on, 1 t at 
1 

• . . lt!s cour~ dune éccJIC e 
'j ' ' j1enJant <jUC <-jU S ffiOI ' 

b ut Je Jeu an, ' . valt SUIVI, 's Il avait alor suivi un 
ca Jr et avait été nommé offiCier qU<:I<1uc .tc.mps apre: 

our spéctal tt ét.llt pas é wmmandant de regiment. . d 1 1 I 

d · Je la g trntson ans a<1uc '-En cett qualité, tl .lV it été professeur c t~cttque . 
dl!' cour spéliaux avatent litu pour les offiners. . 

• · 1 · 1 désir rc:v01r s.1 fC;mme, A pré ent dans b captivité, il n avatt P us qu un seu ' ' 
son r tit ga~çon et a fille, dont les photographies étaient posées sur la tab le a 
cûté d'un tas de roubles-papier. 

Le capitaine, lui, avait perdu cette nostalgie du pays natal. 
rouble sur la table, il ne restait plus que son âme de soldat. 

A côté de ses 

11. 

Caporal Van Doornick, Légion Néerlandaise 

" Paysans ,, 

A " T la guc:rre, le p~ysan en Russie ~eprésen,t.tit l' appui 1 ~ plus import~nt. de 
l Et t De fatt. 1 agnculture en Russte est d une grande tmportance, st 1 on 

songe que 1 Ukraine étatt le grenier de l'Europe. Actuellement encore, les deux 
•ters e la populatton trantllent les champs et habitent en grande partie dans b 
cam agne t dans les villages. 

Ben q e les chefs communistes aient tout essayé afin d'industrialiser les, terre~, 
la Ru ·e a conservé son caractère agricole. Le paysan russe a toujours été un 
2 er e du communisme. Il a toujours occasionné les plus grands cassements 
de tète et les plus grands embarras au Kremlin. Finalement, le bolchevisme a 
tr m hé de la passivité du pay an 

Le 
ect · m~ est le régime agncole adopté en Russie soviétique. Ce n'est 

r a con r nte et la terreur, par l' anéan issement de: territoires entiers et 

1 2 p_rendre pied. Son instauration a coûté plus de vies 
ale en a coûté aux nation belli,gérantcs. 

tt à 1 état d esclave "' to t 1 
• .... u e a campagne, avec 

bée dans un ch~o gigantesque <:t a été complè-
re a rdo1S est auJourd hui un objet san lonté 

w::~.~mristes. n esclave muet un om•ricr qui produit ct obé;c 
pa y an ont été d, port 's. exilés ou 

~-

e a 

, ·1 pe11 à pett 
d" Staline esl detrllt , · d uerre o Le mateJtel e g 



1 , • r· 1vmt J.1 Hévolution ct . Il 1 s s <l'écü c supcn ·u ~ . 
nstat~m •Ju'il ,!\,Ill llt\1 ca. <: • 1· ~oldat J,ws J'.Jtm'e. Au 

'1 ''t t engagé comme !rnp c 1 1u·111 rès J. R \Oiut1on, 1 t at 
1 

• . . lt!s cour~ dune éccJIC e 
'j ' ' j1enJant <jUC <-jU S ffiOI ' 

b ut Je Jeu an, ' . valt SUIVI, 's Il avait alor suivi un 
ca Jr et avait été nommé offiCier qU<:I<1uc .tc.mps apre: 

our spéctal tt ét.llt pas é wmmandant de regiment. . d 1 1 I 

d · Je la g trntson ans a<1uc '-En cett qualité, tl .lV it été professeur c t~cttque . 
dl!' cour spéliaux avatent litu pour les offiners. . 

• · 1 · 1 désir rc:v01r s.1 fC;mme, A pré ent dans b captivité, il n avatt P us qu un seu ' ' 
son r tit ga~çon et a fille, dont les photographies étaient posées sur la tab le a 
cûté d'un tas de roubles-papier. 

Le capitaine, lui, avait perdu cette nostalgie du pays natal. 
rouble sur la table, il ne restait plus que son âme de soldat. 

A côté de ses 

11. 

Caporal Van Doornick, Légion Néerlandaise 

" Paysans ,, 

A " T la guc:rre, le p~ysan en Russie ~eprésen,t.tit l' appui 1 ~ plus import~nt. de 
l Et t De fatt. 1 agnculture en Russte est d une grande tmportance, st 1 on 

songe que 1 Ukraine étatt le grenier de l'Europe. Actuellement encore, les deux 
•ters e la populatton trantllent les champs et habitent en grande partie dans b 
cam agne t dans les villages. 

Ben q e les chefs communistes aient tout essayé afin d'industrialiser les, terre~, 
la Ru ·e a conservé son caractère agricole. Le paysan russe a toujours été un 
2 er e du communisme. Il a toujours occasionné les plus grands cassements 
de tète et les plus grands embarras au Kremlin. Finalement, le bolchevisme a 
tr m hé de la passivité du pay an 

Le 
ect · m~ est le régime agncole adopté en Russie soviétique. Ce n'est 

r a con r nte et la terreur, par l' anéan issement de: territoires entiers et 

1 2 p_rendre pied. Son instauration a coûté plus de vies 
ale en a coûté aux nation belli,gérantcs. 

tt à 1 état d esclave "' to t 1 
• .... u e a campagne, avec 

bée dans un ch~o gigantesque <:t a été complè-
re a rdo1S est auJourd hui un objet san lonté 

w::~.~mristes. n esclave muet un om•ricr qui produit ct obé;c 
pa y an ont été d, port 's. exilés ou 

~-

e a 

, ·1 pe11 à pett 
d" Staline esl detrllt , · d uerre o Le mateJtel e g 



m . c omm nt 1 11utr 1il il urm ntcr d p.u eill ~ diffiLult ~s ? ette multitude m 1r 

bi 1 t inu 11 .1hk constitue nmmc.: un foy r épouv:.lllt.Jl ,l · d'infection d:tn le r orp\ 
l1 ci\ ilisatinn curüpét.:nrw. 

12 . 

Soldat de Ir" Classe, R. Lagrou, Légion Flamande 

" Les miséreux " 

0 •' now; octroy.l un jour de repos bien mérité. Nous profitâmes de l'occ,1sion 

pour étudier le. conditions soviétiques dans le centre important où nous nou.'! 

trou\·iom . rri ·és dans une rue « distinguée », nous inspections une des maisons 

seign uri.1le », loc que nous entendîmes des coup~ sourds. Après avoir enfoncé 

la porte de serYice, deux fe-mmes, l'une armée d'un crochet, l'autre d'un ciseau et 

d'un marteau, s' att.1quaient aux armoires. Elles avaient déjà emballé deux man­

teaux de fourrure et cherchaient d'autres objets précieux qu'elles n'avaient jamais 
possédé de leur vie. 

Nous nous regardâmes l'un l'autre et les laissâmes faire. Elles se vengeaient, 

prises du désir fou d' acquérir et de posséder. Car, de fai t, que pouvaient-elle3 

entreprendre avec ces obJets, sinon les contempler, les toucher et se réjolllr 

comme des f J.U\ es. Elles nous jetèrent un regard f:.uouche. L'une d'elles se pla~ a 

de\ nt le sac contenant les manteaux, comme si nous avions eu l'intention de le> 

lui rrendre 
Ell état nt misérablement vêtues; des lambeaux d'étoffe décolorés par le 

t rn ou us les uns ux autres, suivant leurs dimensions et non pas d'après la 

f me du orps, effrangés et réparés un nombre incalculable de fois. Pas de vêtL:· 

men e dessous, an abri, sans ressources. n'ayant presque rien à manger, ell es 

n é ren omme 'e chao! regarde sa proie. 

r 

e na atent jamai rien possédé, elles avaient appris et entendu dire dans 

é ·on~ que i.lte propriété a\ ait pour origine le vol et devait, pour ce-ttc 

re unée. fat , en même temp , elles surent que les membres du 

ce qui, pour elle , n'avait jamais été qu'un rêve. 

hainé en Russie les imtinct les plus vils, les plus Jégra­

rimer 1 homme en fai nt naître en lui des pa ion 

p 
de décrire n' e t p 

n '.iOt d hom 

un c 41 irol , 
port nt d 

ra1 porté i · 
c bcJUr ré 

d n 
l' li r 

0 JJ ici er wdJti y"• prùomri r 
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c . . .. rr'u' . 

•~qu•~t 1~ regard far he JI ortent des habitations pt~vées. Des camarades 

d•gn~s de fo1 ont asusté A des scenes analogues dans d'autres villes et villages. 

Le désir de posséder s'exerce d'abord contre ceux qui, pendant vmgt-tro's ans 

ont été' heureux grâce à ce gouvernement de meurtre, de rapine et d'esclavage: 

Ptll~ n ~t pas cons1déré. comme du vol, mais comme la restitution de biens qu'on 
aur11t du posséder depu1s longtemps. De toute façon, c'est l'exercice dun drOit 
qui avait été lésé par tout un régime. Peut-être ces femmes donneront-elles les 
manteaux à quelqu'un ou les jetteront-elles ? 

Comment ces 1 0 millions d'êtres deviendront-ils des humains ? 

13. 

Soldat Dahl, Légion Danoise 

" Un village en U. R. S. S. " 

L ES bottes charriant une boue épaisse, je patauge dans ce qu'on appelle la rue 
principale d'un village. A chaque pas, j'enfonce profondément dans la glaise 

jaune, noirâtre et je dois prendre des précautions infinies pour que mes bottes 
ne restent pas collées dans la boue. C'est là ce qu'on appelle en Russie une route . 
Et pourtant, je me trouve dans une région cultivée de l'Ukraine. Mon âme de 
soldat frémit involontairement en pensant ce que cela doit être dans les villages 
éloignés des grandes villes. Les seuls repères pour s~ guider sont des ornier 
profondes qui traversent les villages. Nos voitures qui sont capables de piL:l~t 
n'importe où restent embourbées et il faut y atteler des bœufs et des 
pour les tirer de là. Il ne peut être question de rouler . les roues et les rav•ons 
restent collés dans la glaise, et nous glisson en avant comme 1 n 
un traîneau. Je ne voulais pas le croire, mais c'est un fait que, o 
se trouve une route pa\ée. Sous le régime so iétique c routes 

nettoyées. 

Alors que, dans des temp révolu , Leningrad était 1 apitale 

village était certainement un lieu d excur ions recherché L 
bant en ruine et le lai sent en ore ntre oir 1 tra d 

Au milleu du ~ •Il ge dr 

contraste frappant u m~heu d 

d une égli pittor ue a 
_cou1rte ~node de 

nee r h,~~::. 

e un 1 lie f ntam nCJetlne 

cet1te m1 D 
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n rm1l 'LI v •r tc ~i 1 Cfln!r lt jill •r,l!) 
1 t t t 1t11m mudt 'Ill' ~'" v 

• j 1 ( ' 
. 1 . de~ 1b ne men 1 mt rutn 

l. , ietlle <t b ile 01.11Son~ ne sont p u que • · • 
' é b · ' u enlevé d 

, uv nt, le~ h .1u ornem nts •1ui k'l de• or ,tic nt out ct rt 
r 

ton OU de~ rlaqueS d< boi~ ont rempJJC(' J• joli~ vitrauX dt couf IH 

t omment , ivent donc ces homme ? Nou~ ntron d.tn une m.li Oll u mdi 1 

du v1llag . 1'oult' l'h.ibltatiOn (()mprcnd une gr.mJt pie< c d'environ b11it m tre 
sur di . '\ une e trérDJté se trouv{ l'écurie· pour k cheval, !,1 vache et le c.o h n, 
t c'e t l.t qut les poules gîtent lJ nuit. A l'autre extrémité e trouve un t s d~ 

v1 ux chiffons, c'est là que dort la famille. Les lits sont inconnus ici. Sur le~ mu rs, 
.tucune Jé,oration. les meubles ont été volés ou vendus; des planches non écpHH· 
ries scr\'ent de tJble et de chaises. Le parquet manque : on a fait du feu avec. ta 
f uni Ile couche donc sur l.\ terre nue. La nourriture se compose de carottes et de 
pommes d terre. Il n'y a ni beurre ni graisse. Le cœur se serre en voyant ces 
mJiheureux se précipiter sur les quelques morceaux que nous leur distribuons, pris 
sur notre ration journalière. Les gens n'ont pas de chaussures, ils enveloppent leur 
pieds dans des chiffons. Beaucoup d'enfants vont pieds nus. 

Pendan~ les heure~ de repos, nous pensons à notre famille, à notre propre pay , 
et_nous .fnssonnons_ a la pensée que nous et les nôtres avions pris le mei lleur che­
mtn qUJ nous auratr valu de connaître un pareil fléau. 

14. 

Sous-Officier T appenbeck, Légion Néerlandaise 

" Images de l'Ukraine " 

LORSQU EN fin juin, la campagne de l'Est commen . 
pensée : '·aine re une fois pour toutes le fi, ~ai nou~ aviOns tous une seule 

ées nous J.vons ,.u Lemberg T 1 eau o chevJste. Les semaines pas-
, arnopo et de nombreu . 

G P. U et les juif, 0nt pu satisfait 1 . . x autres endroits OLt le 
1 . e eurs mstmct~ les pl 

popu at:on malheureuse. Nous avons v 1 b l h . us sauvages sur une 
• u e oc ev1sme tel q '"1 , , 

es mas en meme temps, pendant cett u 1 a ete et tel qu' il 
1 • e campagne, nous avo . • 

a po u atJon de ce pays et les probl' . . ns appns a connaître 
f• ernes qui se posent D'.. . • 

e n s tmes la connaissance des pr . Uk . . · eJa, a l est de Cra -
p emlers ramtcns qui . 

et a x 1 tf , ne disstmulent P 1 , contrairement aux 
, . as eur sympatl · 

tem C"t I fleurs, 1~ arcs .1 • Jte pour nos troupes. C'est 
ue tnomphc et . 1. t • 

r 1 "n hbérés du . ou . , . atJSst nos pi té avec 
J g sovtettque nrms arr nell lent. 

Dc:s n ifs, du 

J 1t, u rn 
donné lu1 meme 

Le p y an 

bokhc:v• tc ra1 le 
qu1 courut à no r r le v11lage ou nous a 1 fat h lt 

« bolchev ·1 bol 1 n u prévenant a1ru1 de 1 ap e d 1 
Par ailleur tl éta1t une x de constater comb1en v1te l a e rétablt a 

où nos troupe ava1ent pénétré Dès Je premier jour de J amvé d ldat al 
mands, le travail repr na1t dans les champs qu1 avatent appartenu aux pay ans 

que ceux-ci avaient été oblrgés de cultiver sous le JOug sov1et1que, moyennant un 
salai re Je famine Malgré l'ordre qu ·avait donné Stalme de brûler le blé on avait 

rentré p rtout les récoltes. Comme nous demandions aux paysans s'ils avaient peur 
que le bolchevisme revienne, ils nous répondirent sans ambiguïté : « Comment 
donc, vou êtes ici. La guerre est finie pour nous ... » Il en était de même pour les 
innombrable prisonniers qui venaient en groupes à notre rencontre. Un granJ 
nombre, notamment tous les Ukrainiens, furent libérés sur-le-champ. C'est ainsi 
que, uvent à quelques kilomètres derrière les lignes, on peut voir des soldat 
ov1ét1 u rentrant chez eux : ce sont des Ukrainiens. Fréquemment, ces soldats 

s en r ïent dans leur village pour le service d'ordre et montent la garde avec le 
fusil et Ie brassard jaune et bleu pour empêcher tout sabotage de la part des 
bolchevistes ou des juifs. Une chose est donc certaine : ici, en Ukraine, nous ne 
sommes pas considérés comme des ennemis, mais comme des amis qui ont libéré 
la population du joug de Moscou, lequel s'est exercé d'abord pendant des siècles 
sous les tsars, puis encore bien plus rudement sous le régime bolcheviste. Un 
peuple de plus de trente millions d'habitants, qui se distingue des Soviets par la 
langue, la race, les mœurs et les coutumes, a retrouvé de l'espoir en l'avenir. Un 
pays qui avait vu son développement entravé par ses maître~, où régn_aient la fa. 
mine et la misère, est destiné, grâce à sa fertilité, à redevemr le gremer de 1 E 

rope nouvelle. . 
Nous avons visité de nombreuses fermes elles n'ont pas mauvat as 

leurs toits de chaume, leurs murs passés à la chaux. Mais, à l'intérieur r n u 
misère noire : des boîtes de conserves vides, quelques caisses, des pot et des 
poêles à frire sur un fourneau primitif, avec quelques autres objet qu1 rappellent 
des temps meilleurs, constituent tout le mobilier. On dmire no montre -bra elet 

qui sont de vraies raretés. 
Nous avons la confiance de ces gens simples et il nou on idèrent com~e le· 

représe ts de l'ordre et de la civilisation. Il suffit d'ob t\ r le reg rd qu adr · 
sent ,à nos médecins ceux qui sont bl sé ou m~lade· J'ai pu voir égaleme~t 
ave'- l zèle nos blessés étaient soignés dan un h pital. p r de j une Ukral· 

p 
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ton OU de~ rlaqueS d< boi~ ont rempJJC(' J• joli~ vitrauX dt couf IH 

t omment , ivent donc ces homme ? Nou~ ntron d.tn une m.li Oll u mdi 1 

du v1llag . 1'oult' l'h.ibltatiOn (()mprcnd une gr.mJt pie< c d'environ b11it m tre 
sur di . '\ une e trérDJté se trouv{ l'écurie· pour k cheval, !,1 vache et le c.o h n, 
t c'e t l.t qut les poules gîtent lJ nuit. A l'autre extrémité e trouve un t s d~ 

v1 ux chiffons, c'est là que dort la famille. Les lits sont inconnus ici. Sur le~ mu rs, 
.tucune Jé,oration. les meubles ont été volés ou vendus; des planches non écpHH· 
ries scr\'ent de tJble et de chaises. Le parquet manque : on a fait du feu avec. ta 
f uni Ile couche donc sur l.\ terre nue. La nourriture se compose de carottes et de 
pommes d terre. Il n'y a ni beurre ni graisse. Le cœur se serre en voyant ces 
mJiheureux se précipiter sur les quelques morceaux que nous leur distribuons, pris 
sur notre ration journalière. Les gens n'ont pas de chaussures, ils enveloppent leur 
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et_nous .fnssonnons_ a la pensée que nous et les nôtres avions pris le mei lleur che­
mtn qUJ nous auratr valu de connaître un pareil fléau. 
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Sous-Officier T appenbeck, Légion Néerlandaise 
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l 1 · ·r ics fcrnmc.:s ct des c.:nf.tnt 
nr nnl's. \ l'l'nt rrunl'nt dun de nos camar.t< c.:s, llt ' t • , 

1 fl · tombe et à cote Je nous, 
d'lH rJ.ine vinrult J poser le~ plus be les c.:u rs sur s.t . • 
ell , ~:r' '·rent dt !.urnes, .dors que nous lui f.tisions nos ad1eux. 

1 dut qui comme nous, ·• vu les Ukrainiens c.:t les tr<tces sang~ an tes que k: bol­

ch ., isme ,1 laissé~s id. Lelui qui .1 vu (ettc population Je gens Stmples C)Ue 1 on : 

01 pnmé et trompés, ces champs immenses de céréa les, ces vergers ct potagers ou 
l..:s p mme Lie terre, les pavots, les potirons, les haricots, les choux poussent 

pêl m~ l , o.:dui-Ià lst inlonsciemment amené à pmser à notre propre pays avec 
on agnLtdtur tellement developpée, et il acquiert la conviction que nous avons 

une tâL he à remplir en Ukraine et que, si des camarades ont versé leur sang là-bas, 

c' c ·t afin J'assurer un .wenir meilleur à notre continent. 

15. 

Volontaire B . A., Régiment d'Infanterie Croate 

'' Ce qu'on m'a raconté au pays de Staline " 

E yualité de \Oiontaire, j'ai passé quelques mois sur le front de l'Est à lutter 
ontre .'ennemi le plus redou table de la religion et de la patrie. Pendant 

ce te~p J at fatt d'excellents progrès da ns la langue russe et c'est ce qui m'a 
permt de c~mprendre le gnefs les plus violents prononcés contre le gouver­
ne nt en tettq..1e, par ceux qui sont le plus qualifiés pour le faire, du fait 
q nt ub les horreurs de ce régime. 

A e a ns-nous franchi le Dnieper que j'ai été frappé par Ja misèrt: 
Les cabanes b1sses et couvertes de chaume sont toutes en 

1 e a; ~ ,n ait le pnvilège des pJCquets en bois. l 'existence dans ces 
re ben mtsérable putsque les habitants étaient vêtus de haillons. 

res en cutr sont une 'éritable rareté dans ces régions perd 
t ds . ues. 

en nu p•e en htver, ils s'enve loppaient les pieds dans 
fi de fer 'ayant pas de chaussures, les malheureux 

a en e le pnntemps avant de pouvoir reprendr~ 
r d bab tattOn est tre pauvre : dix pe-rsonm: ~ 

... ".u" r le sol on pourrait presque dire l'une sw 
n s et de , 0 '1 · La n, • n e t presque pa 

t e nourrtture et 1 condttion 
r ol é ont re 1 ré t 

1 unprudence de conserver chez eux Jes 1mages saintes furent punis séverement 

et martyrisés. Bcauwup ont enterré ces objets sacrés et attendent fiévreusement 

le moment ou ils pourront de nouveau manifester publiguement leur atta ement 
au culte de l'Eglise. De nombreuses églises ont été abattues. Souvent on s'est 
contenté d'arracher la croix et l'on a transformé les salles intérieures m magasins 
ou en clubs communistes. La plus beiie église de Charkov est restée intacte 
extérieurement. Dans les contrées qui ont été libérées par 1' Allemagne, les prêtres 
traqués comme des bêtes sauvages ont pu revoir la lumière. Les paysans ont 
déterré les ustensiles religieux, ils ont rebâti l'église, et après de longues année~. 
le peuple, les larmes aux yeux, a pu entendre à nouveau la voix du prédicateur. 
les chants religieux et remercier le ciel de l'avoir enfin délivré du joug bolcheviste. 
Moi-même j'ai pu assister dans un village à la messe solennelle prononcée pour 
Hitler et pour la victoire des armes allemandes qui ont sauvé le peuple russe. 

Il n'est pas sans intérêt de mentionner que la population totale de la Russie 
soviétique se divise en trois classes. A la première appartiennent les secrétaire\ 
du Parti, parmi lesquels les juifs. Ils possèdent tous les avantages et tous les 

privilèges en ce qui concerne l'exploitation des biens de consommation. C'est ce 
groupe qui incarnait essentiellement le communisme en Russie. 

A la deuxième classe appartiennent les ouvriers qualifiés qui, naturellement 
sont pauvres en comparaison de ceux que nous avons nommés précédemment 
Le salaire mensuel d'un ouvrier qualifié était si minime qu'il devait tr.lvatller 
des mois avant de pouvoir s'acheter un complet. 

Les paysans et autres professionnels constituaient la troisième classe socule 
Leurs moyens d'existence étaient des plus précaires. Le paysan etait obi gé 
travailler sur le terrain du kolkose et, pour son travail, tl receHtt a re 
récolte, juste assez pour vivre trois mois et pas er le restant de 1 année e 
à la misère et à la famine. Pour beaucoup, cela paraîtra im rai emb,..,.,,,., 
de tous temps, les plaines de l'Ukraine ont pa é pour •tre d 1 
Mais de fait, il en a bien été ainsi parce que tout c qu'a produit 1 
a été enlevé et que la bureaulr,\tie juive du Parti a dtrigé t adm10 

du paysan entièrement ,\ sa guise. 
Pour ces parasit , la Ru sie bol he' 1 te ét,\it r ell m t un 

tout mon séjour n Ru ie, je n'at jamai eu 1 Oi: 

un travatl rn nucl Le Juif ét it dir teur d fabrt u 1 n t 

urtout c d rot r temp , l' dmint tr tt n J 1 t t 

main Ces par ite nt rédutt 1 ou rt r t 1 p 

t ut p 1 tmprudent pronon 1 
rn nt. La tru ture i 1 t 1 m d 

ndr u d n h n mensonJ~r~es 
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, emprisonnement. D' aprè . , bi. be lUcoup a un . 
L.t VIe du reuple russe re~sem c • . . ' ment p.tr ntoyen est 

., . f 't la moyenne d empnsonne , . 
leu! ex.1cts que J at ,tl s, . t été a[)nréhendes la mut 
. . . . qu , des Russes al en ' 

d trùiS mors. Il n est pas rare <=_ • velle d'eux. Dans ï.h.: 
• . 1 mats eu aucune nou 

ar le G.P.U. et qu'on n a.1t Pus Jl d d ignements car un mot 
d • 1 b't d deman er es rense ' p reils c ·, le peuple ·e es 1a 1 ue e 

imprudent p ut faire partager le sort d'un autre. r . 
D 1 . d G pU a' Poltava nous avons trouvé 900 personnes « lqtu· ans a pnson u · · · ' b ' d 

dée ~. c'est-à-dire assassinées, et on en a tué le même nom re a cloups c: 
. d l'A , R de sorte que tous es murs mitrailleuses pendant la retrarte e rmee ouge, . . 

et Je sol étaient tachés de sang. Avant de se retirer, les bolchevtstes avarent 
· · · · · d t t s Les malheureux font tout ce sat1sfatt leurs mstmcts meurtners et es rue eur . 

qui est humainement p~ssible pour se soustraire à ces instincts sa~g~inaires, 

espérant reconquérir un jour la liberté. Dans de nombreuses lo~ahtes, n~us 

vons remarqué des inscriptions <.< Vive Hitler ! » ... avec des crotx ~ammees, 
ce qui permet de juger du degré d'attachement qu'éprouve la populatiOn pour 
le paradis soviétique. Tout le peuple russe a pénétré les dessous de la 
polttique bokhevtste qui promettait toujours un avenir meilleur, mais gui augmen­
tait chaque jour les charges et les souffrances du peuple. 

Le bolchevi me touche a sa fin. C'est là un fait que ne saurait nier celui qui 
a eu 1' occ"sion d'assister aux dernières convulsions de ce colosse d'acier aux 
pieds d argile. 

D 

16. 

Lieutenant Hermann Pirich, Armée A llemande 

" Figures d'automates " 

i11Luc-:~ ~a pres g :r:e, une maladie contagieuse a sé,·i en Europe : 
Cr me e Châtiment », comme je me permets de la nommer 

cormu de D o e\ l Cette maladie était caractérisée par le fait 

ét e ongeaient dans leur for intérieur et se trou-
- r r Parmi les .symptômes du mal figu rait la 

n 1 on ts ar a avaler le plus poss ihlc d 
1 l Gogol Tourguénicv ou de tout autn: 

;, L' Idrot » ' I I rere Kara 
r ~ << o '~~eni d 1 . on d 

Ta S na à Kr t'~r ~ J Mort 

' T A Qu• 

donc ne connaît les livres de cette génération, livres qui reflètent 1 « esprit 

russe » devenu proverbial, cette littérature qui se répandit alors comme un nuage 
épais en éditions et traductions mnombrables sur le marché européen. Et ce sont 
justement les lecteurs dont l'e tornac était le plus faible, ceux-la qui pouvaient 
le moins la digérer, qu i la dévorerent gloutonnement. 

D'un autre côté, il y en eut, et non pas des moins nombreux, qui la trouverent 
simplement affreuse et la rejetèrent catégoriquement. Enfin un troistème « parti 
littéraire » la lisait avec beaucoup d'intérêt, mais avec J'intérêt frotd de celui qui, 
avant de pénétrer chez des étrangers, remet' d'abord son cœur au vestiaire. C'est 

à ce « parti » que j'appartiens. Sans compter la maestria avec laquelle étaient 
relatés les conoitions et les événements, je m'intéressais à ces figures des plus 
étranges et, le plus souvent, parfaitement bouffonnes d'après notre conception, 
figures qui faisaient hocher la tête, il est vrai, mais que leur singularité rendait 
inoubliables. Que ceux qui ne se souviendraient pas très bien des détails de cette 
I ittér .:tt ure se rappeiient le personnage du << maître de poste » de Pouchkine dans 
le film qui porte ce nom : il a toutes les caractéristiques de l'homme russe, tel 
que la littérature du siècle passé nous l'a représenté. 

De nombreux camarades qui ont grandi dans le monde de l'imagination auront 
fait la même expérience que moi. Lorsque la guerre m'a transporté dans ce pay;> 
si plein d'énigmes et souvent incompréhensible pour nos esprits, je cherchai, ~vec 
la vive curiosité d'un enf1nt, des êtres qui correspondissent à ceux que m'avatent 
fait connaître ces ·lectures, ceux avec lesquels elles m'avaient familiarisé, ou bien 
un qui ressemblât à ce « maitre de poste » justeme~t.. Je n'en at trouvé au un 
Je me suis entretenu avec des milliers de personnes, J a1 pu ~a~ner leur conb 
et elles se sont ouvertes à moi, mais l'homme russe de la ltttera~re .tn qu:<;;>••v" 
est resté introuvable. Ceux que j'apprenais à connaître, que ce fut tr !o 
le Sud ou ici dans Je Nord, étaient tous des figures d'automates. Leur .uu,o;, 

pensée, leurs aventures me paraissaient toujours établies. sur le même scbtm~ 
copiées sur Je même modèle, et, toujours, j'av~is lïmpre ston de me t 
un magasin de nouveautés immense, fantomatique, dans .lequel, d pu 
chaussée jusqu'au toit, on vendait bien quelque chose, mal non p d 
chaussures chapeaux, peignes, miroirs, etc. : rien que de h mm 
automates.' automates non seulement du traurl, mal lu l d 1 d 

sentiments. 11 1 Id •t b 1 h '1 t 
1•• té l.tqu e " Alor je compri tout à oup apre ,\ d un ur 

défendaient : c'était des automate a.r~é J ffiltrull u '" 1 ~1 qur ontmu t 

un mécani me dan la p ttrm ' un m ni: m nt u on 1 bn tt t 

éguli rem nt et ourd m nt JU qu u pou Il le utrc 
r é d h ri J.m 1 tt le rou bn un c qu on J 

à bou 
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, emprisonnement. D' aprè . , bi. be lUcoup a un . 
L.t VIe du reuple russe re~sem c • . . ' ment p.tr ntoyen est 

., . f 't la moyenne d empnsonne , . 
leu! ex.1cts que J at ,tl s, . t été a[)nréhendes la mut 
. . . . qu , des Russes al en ' 

d trùiS mors. Il n est pas rare <=_ • velle d'eux. Dans ï.h.: 
• . 1 mats eu aucune nou 

ar le G.P.U. et qu'on n a.1t Pus Jl d d ignements car un mot 
d • 1 b't d deman er es rense ' p reils c ·, le peuple ·e es 1a 1 ue e 

imprudent p ut faire partager le sort d'un autre. r . 
D 1 . d G pU a' Poltava nous avons trouvé 900 personnes « lqtu· ans a pnson u · · · ' b ' d 

dée ~. c'est-à-dire assassinées, et on en a tué le même nom re a cloups c: 
. d l'A , R de sorte que tous es murs mitrailleuses pendant la retrarte e rmee ouge, . . 

et Je sol étaient tachés de sang. Avant de se retirer, les bolchevtstes avarent 
· · · · · d t t s Les malheureux font tout ce sat1sfatt leurs mstmcts meurtners et es rue eur . 

qui est humainement p~ssible pour se soustraire à ces instincts sa~g~inaires, 

espérant reconquérir un jour la liberté. Dans de nombreuses lo~ahtes, n~us 

vons remarqué des inscriptions <.< Vive Hitler ! » ... avec des crotx ~ammees, 
ce qui permet de juger du degré d'attachement qu'éprouve la populatiOn pour 
le paradis soviétique. Tout le peuple russe a pénétré les dessous de la 
polttique bokhevtste qui promettait toujours un avenir meilleur, mais gui augmen­
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Le bolchevi me touche a sa fin. C'est là un fait que ne saurait nier celui qui 
a eu 1' occ"sion d'assister aux dernières convulsions de ce colosse d'acier aux 
pieds d argile. 
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Lieutenant Hermann Pirich, Armée A llemande 

" Figures d'automates " 
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1 'î fcrmJient mad1tn.tl< 111, nt utomates le )Ctaient J.1m 1~ twu le plu~ prol 1e yu t s re , , . 
. . .1 [1ar-dessus. C etatt tout : P ut etrc pLmt.1ient-ils un fust! et mett.ltent·t s un casque . 

l b. . 1 . . . L ( t 1 main lui-même ne comptatt g te qui rappel.11t le ten lotn a ptete. e ac eur 1u . . 
.. · .. 1 J' e machinene gtgantesgue. p . Il ne compt.ut que tomme pu:ce mtnmcu e un . 

ette l'ièce devenue mutiltsable, on la jetait et on la remplaçatt p_ar un~ au:re 
.~ucun é..:riteau, aucune ins .. nptton pour rappeler qu'un être humatn avatt vecu. 

Un sentiment d'effroi Yous saisit alors, effroi beaucoup plus grand encore 

qu' utrefois à LI lecture des romans de Dostoïevskt, car ces derniers permettaien~ 

de voir le~ abîmes de ]'âme humaine; ici, on n'aperçoit plus que la steppe toute 

plate et s.ms fin. l.J. steppe qui s.lisit tout de ses doigts ·cruels, uniformise et 

oh elle tout .uîn d mieux pouvoir contrôler et dominer. 

Je n'oublierai pmats comment, après de nombreuses semaines, je revins en 

U ·raine. dans les pay de J'Ouest. Le paysage m'•apparut subitement beaucoup 

plus attrayant, riant. Il me semblait être transporté dans un tout autre monde 

ct cela me surprit d'autant plus que je me trouvais toujours dans la Russie sovit 

ti ... e .. 'dors il me vmt à !"esprit que je venais de passer l'ancienne frontière d 

q retne deux an auparavant, la région que je traversais n'était pas encor . 

SO\ téttg e. Quelle étltt donc la cause de cette différence entre là-bas et ic 1 ) 

Car d':' fait, on retrountt ici le~ mêmes cabanes misérables. Seulement, ici elles 
ét;uent éparpillée abritées complaisamment par des arbres, des buissons, agrt 

mentée par le Otsmage de puits, d'étangs, d'étables et de granges. Chaque cho"..: 

1 .n .w encore co en é on propre visage. Là-bas, par contre, il 0 • existait qu'un 

se e : 1 etendue morne dénudée de la steppe orientale et la misère concen-

trée 1 rendue encore plus tragique dans son impersonnalité et son 
a 1 a e sov u~tique. 

é o cela ne po.!rra que confirmer ce que je dis : ce qui nous 
.. ' .e q e nOJS \Oyons c_ n est pas tant cette misère raffinée gui se 

rt dar: 1 a~413.~s O\ Jéttque, CJ.r la misère nous est une chose 
\OO epromée nous-même au temps de l" fl t' 

. • 10 a 100 et 
et rn ~re n'a pas per 1 

1 • , < u pour nous son aspect 
fftre a nous tmouvr,ir re qut· t'c· 'b 1 "t 

• , • - , 1, e ran a 1 
olle tv e » qui eff .u t 

e outcs lee; expression~ 
englo o le Hl ur f' . 

tnt IVJduc]}Po; ct Cjlll 
e ,.1 • d 1 autom te 

( 

'Il ttkr Îlll Il LJ acmeil dam tm l'l .:ge 
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. d t c les fau x- rnarbn.: s 
Dt. 1 l.ître 1 ~o l onnes de:: Liment grossier ks escalt ers, e 

5 
u . , , 1 

1 
' . 1 ou moms en:ntrees 

1 • ' • or, dt.: béton mou lé les gr.1ndioscs statues qlll , P us 

r ' 1 • é . . . f Il l · 1 ·urs armatures. 
r mt mp ne , Lussent .tpercevotr les en a1 es l c c · . d 'l b' 

A Il 
• ' des matsons 1a t· 

1 ur , . vc~; le meme bl uff de façade, nous avons trouve · . . ,. • . , 1. ontrat t aux v 1 ~·t teu rs 
tat1on ma1s passc:s Je ~ porches somptueux (cc que on m . b J 1des ouvr.1nt 
étr.mg r ) . nous n' avons pénétré que dans de petites cham res sor · 

ur d s couloirs sombres et sales. , 1 
D 

. , . d , · t d vieux numeros de a 
e petites hambres ou les papters e tenture etaten e . , 

S 1 
• . bi , d' ou deux !tts d une 

mo en ·.11.1 Pr,\\'da ». De pet1tes chambres meu ees un . . ' 
table boiteu e et de quelques escabeaux. De peti tes cham~res o~ vtvatent, non 

pas un ménage, non pas une famille, mais deux ou trots famtlles, dans une 

ffreuse promi cuité, dans une affreuse misère. 
Nous n ·avion emore rien Yu : la montée vers le front, en passant par les 

petits vill ges nous fit connaître des kolkhosiens, des paysans de l'an mille. 
Tout leur avait été ôté. Il leur était même interdit de goûter aux fruits de la 

terre qu ils cultivaient. 
Là, nous a'\ons pu juger le progrès soviétique, la civilisation soviétique. 

Entrant dans une i ·ba, on découvrait tout d'abord le « Petchki >>, grand four 

de briques a étages qui existe dans chaque maison russe. Sur le sommet, des 

ch !fons entassés . Sur ces chiffons, la famille : hommes, femmes, enfants, 

v etllards tout cela dans un étrange emmêlement de bras, de jambes, de têtes 

P r de pet1tes fenêtres à doubles vitres, une lumière chiche éclaire un intérieur 

comme le plus pam re paysan de la région la plus déshéritée de France ne voudrait 

po nt en connaître. 
Une p n he le long dun mur, c'est un banc; une planche sur quatre pieds, 

ne table une table sur laquelle les habitants de l'isba prennent leur 

et q el repa ' Dans un récipient de fonte grossière, on a fait bouillir 

qutel<:(UC~ kart 1 quelques pommes de terre. Dans la plupart des maisons, 

et e e le couteaux. chacun se sert avec ses doigts dans l'auge 

e d honneur un cadre enluminé de cuivre ct Je verro-

n , t ne f mme dun petit village des environs de 

hé a fond d ma cave à pommes de terre. Enfin, 
l e o lét1dn !d d emcure c mes parents 

Vt a t d J4 llulfrat~ 
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e • mt arrer le· c.Jba11es des Ollnten 

sauf yuelgues œuvres inspirées par les soufRes révolutionnaires, ce régime .1 vou( 

imposer la doltrinc que le matérialisme marxiste et la politique ofhcitlle sont 

les seUJls objectifs de I esprit. Ainsi, l.i littérature sov1étique est serviteur des 
objectifs pol1tiques et l'orientation des beaux-arts est à voie unique dans 'e sen . 

Des œuvres comme L'Hydro Centrale, de Chaginian, Le Cimmt, de Glacll·ov, et 
Rapace, de Ilya Ehrenbourg, sont éloquentes à ce sujet. .. 

Quant aux arts plastiques et à la peinture, lorsque l'on ne vogue pt dans le.. 
jnsanités inspirées par les juifs, on ne rencontre que de très pauvre im geri 
sans esthétique. 

Ce sont, sur les places publiques, devant les locaux politiques, ~es figuratiOn 
de prolétaires en costume de bourgeois, essayant de magnifier J'industrie, et por­
tant un maillet ou un marteau, qui ne leur doit servir qu'à tuer, ou une gerbe de 
blé, que l'Etat leur confisque à son profit.. 

* ** 
Comment voudr.<it-on d'ailleurs que d,ws un pays s.tns mystique n.u e o-. 

jaillisse une efflorescence quelconque des arts ? 

Stll1ine s'est efforcé de créer dans le peuple une my tique du commun• me 

Mystique basée sur quoi ? Sur queb· résultats, sur quel m1raclc ur q 1 1 
espoirs ? 

La machine, grand orgueil du régime, n'est app.1rue au- indi\ldw qu un 10 

trument de travail forcé, extrêmement despotique. 
Pourquoi magnifier des chose dont on souffre ~ 
Pourquoi créer ct dessiner les forme h. rmonieu ~ de b u 1 

est condamné à ,·ivre dan de p u\ re ma. ure ou J lOh.tb t r 

de tristes soupentes ? 

Pourquoi la jeune e roir.lit-elle à la rn r.l l r qu t 

religieuses sont brimée , lor que toute· 1 philo pht nt 
Pourctuoi croir à un ordre politiqu qui n· d' dh r nt 

qui ne s'apf uie que ur le pou\ üir d'un bur u r h ir 
forces armée et polid'r ? 

Tout l h, n n c nvi ndn t bi n 1 10 

prit 11 U. R. 
Fn ore j L tt 

m nt 1 

u t l 1 nt u 

n 

tr 

1 1 
( 
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m.tr~t~r-- " t:x.:t ... --erbé et mythique qui donn:: dans le genre soviétique les mêmes 
t •• c. nomènes œrieU-'<" que le nihilisme a donnés sous le ts.uisme. 

Lt grande mtsère et le grand danger du bolchevisme, c'est le dés.uroi des âmes 
et l! es ...: oru,;:i en ces 

C.M si ('es diuinc:i de miJIJons dïndividus se sentJ.ient prêts à se jeter sur 
r Europe en 1940, comme une bande de forçats libérés, c'est que rien dans leurs 

<.'OnS\:Îences embryonn.Ùres nt Scopposait au SlC de ce p.ÜJ.ÎS confortable et désira­

'- 1.:1;1·~ represente pour eux l'Ouest. 

* ** 
ec-.;.:hé de très près resprit et l'immoralité des Russes en U. R. S. S. 

es 

catégories d'individus : les convaincus, les passi fs et 

* ** 
• ,e cta.sser:u res ieunesses ouvrières partis.mes et le:; 

t très sune~~ : « Je ne crois en rien, l'ouvrier est le 

homme est S:Ir b t~rre comme un végétal dont il faut 

1ur-.u. ce sont les luttes du parti contre les 
u.~:Ia en.'lemls indiqués p.u le régime. Le travail est sacrC:, 

moins .. possible. La famille n'existe pas. La 
us. 

"'""u. chaque fois que 1' on en a 
avec la femelle que r on 

usses sont passive-; 

Les « passifs » constituent la grande masse en U. B.. S. s. 
Ce sont les paysans. Ils ont subi le despotilme des tsan, • lOat i•llib 1 Ja 

première révolution, et ils ont fait Jes !raia de toutes Ja suiv~ 
Le paysan russe et surtout le paysan ·ukraiaien IGftt ~ ...,. lapras ea 

u. R. S. S. Une seule ch~e les a quel~ peu àidû. ,._. ... celte ctftvJabJe 
épreuve : leur foi, leurs croyanceJ et leut ..aout dG ttP'I1f. 

Mais les « passifs » ont P'Uf et n'..U pq ~­
régime. Pourtant, ils l'ex«rent. 

On le voit bien lorsque la troupes· affea•n!f- et cUiâ la 
hantise bolchevique. Ces sens, remis tîl.fGFII r iœ de leurs terres et de 
retrouvent littéralement tint iiOUVdt. vie·h J IMf cpa'ils CIOJiialt pctdue i jam•is. 

Ici, l'immoralité et (e ma*itl .. cd Mpataut tussi cfa ranp consi<W· 
rab les, dans les jeunes d•tset ~· ~· Bœne -i la blute. il a' y 
coup de chemin à parcowit lotlqUc fCIIl peiW &t Je d«hafnemeot da ptuions 
des vices à tous, pourvu cpJ'DI toi urt de ._, ..Wta• 

Aussi Je paysan n'a cw'lf'd' il? 'n•dllie balchcrique 

profit éventuel qu'il pou 

Les « barbares », cofin. 
& lDCOrporée dios. leS tl,._ 

Ici, ce sont des hotd' 
Le combat et la c:onqufte. 

tituent le haut id6al 

On leur a pari~ d 

Et ils sont tvu1 .... 

Pour 1 

1 
da: 

de conqult~. 

l'attaqu~ 

1 
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